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CONSIDERATIONS  GÉNÉRALES  SUR  L'ENSEIGNEMENT 

DE  LART 

Lu  mil  are  cl  In   h\idili<nt . 

Lart  français  jouit,  depuis  plus  de  luiil  siècles,  dune  répula- 
liou  universelle  :  il  la  doil  aux  (pialiirsde  l;oùIc'1  dt*  mesure  (jui 
lui  sont  proj)res,  et  ([iii  lui  valurent  une  inlluence  comparable 
à  ecdie  qu'eut  Tai'l  i^rec  dans  1  Anlicjuilé. 

Au  Moven  A'^e  on  a  construit  des  eallu'-drales  en  Allemairne. 
en  Angleterre,  eu  Espagne,  en  Italie  :  il  n"eii  csl  pas  une  fjui 
puisse  rivaliser  avec  nos  cathédrales  de  Chartres,  de  Ueims,  de 
Hourges  ou  d'Amiens.  On  a  édilié  hors  de  l'rance,  du  xvii''  au 
wiii*'  siècle,  des  palais  el  des  châteaux  ;  il  n'en  est  pas  \\\\  qui 
puisse  être  compai'é  au  Palais  de  A'ei'sailles. 

Les  (pialilcs  de  noire  architecture  se  reiroiiveni  dans  les  dille- 
rentes  applications  (h'  lart.  el  particulièrement  dans  le  décor 
des  objets  mobiliers,  dont  la  vogue  en  Kurope  a  été  l'une  des 
sources  de  la  richesse  de  la  l'^rance.  In  stvie  succédait  à  un 
autre,  sans  ti-ansilion  brusque,  cai-aclérisant  l'évolution  du 
goiil.  et  la  tradition  Ira lu/aise  s'est  poursuivie  sans  heurts  jus<pi  à 
la  lu''\ oliitioii.  11  v  eut  alors  iiiterriij)t ion  de  celte  tradition  :  on 
crut  libérer  le  travail  en  1  airrauchissaiit  de  la  tutelle  des  corpo- 
ratiiuis  :    mais  ou   néulii'ca  renseiLîUcmeiit    corporalil.    et    on    le 
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I  INTRODUCTION 

remplaça  par  un  enseignement  abstrait  de  Fart  qui  laissait  dans 
l'ombre  les  techniques  des  métiers. 

L'art  du  Premier  Empire  était  une  survivance  de  l'art  du 
xviii^  siècle  ;  peu  à  peu  l'initiative  artistique,  qui  n'était  plus 
sollicitée,  s'engourdit  et,  pendant  un  demi-siècle,  on  se  con- 
tenta de  reproduire,  avec  plus  ou  moins  d'habileté,  les  ouvrages 
antérieurs,  dont  la  lenommée  était  faile. 

Cependant  les  nations  voisines,  habituées  à  suivre  notre  orien- 
tation, et  entraînées  d'abord  dans  la  voie  de  l'imitation,  commen- 
cèrent, par  esprit  de  concurrence,  à  produire  elles-mêmes  ces 
pastiches  d'art  français,  qui  n'exigeaient  pas  un  sens  artistique 
bien  affiné  ;  puis  elles  s'essayèrent  à  créer  des  œuvres  originales, 
sans  que  jusqu'ici  l'art  y  ait  trouvé  son  compte. 

Un  éminent  Français,  Viollet-le-Duc,  préparé  par  l'étude  des 
monuments  du  Moyen  Age  à  l'appréciation  juste  des  nécessités 
d "un  enseignement  technique,  tenta  d'introduire  dans  nos  écoles 
d'art  des  leçons  nouvelles,  qu'il  tira  d'abord  des  œuvres  anciennes. 

II  fallait  bien,  pour  expliquer  aux  élèves  la  valeur  artistique 
d'une  œuvre  de  ferronnerie  ou  de  plomberie,  les  mettre  en  regard 
de  chefs-d'œuvre  incontestables  et  préparer  ainsi  la  formation  de 
leur  goût.  On  peut  dire  que  tous  les  novateurs  se  recommandent 
plus  ou  moins  des  leçons  de  A  iollet-le-Duc  et  que,  s'il  n'a  pas 
contribué  directement  au  renouvellement  des  formes  dans  l'art 
français,  c'est  qu'une  trop  longue  interruption  de  l'enseigne- 
ment traditionnel  empêchait  encore  l'arliste  de  faire,  dans  la 
composition,  la  part  qui  revient  à  la  tradition  et  celle  qui  relève 
de  l'interprétation  de  la  nature. 

Lorsque  fut  fondé,  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  il 
y  a  quinze  ans,  un  cours  dart  appliqué,  ce  cours  répondait  à 
une  nécessité  évidente  :  il  fallait,  en  lenouant  la  ciiaîne  inter- 
rompue, habituer  l'artiste  à  compter,  dans  la  composition,  aussi 
bien  avec  la  destination  de  l'a^uvre,  qu'avec  les  cpialités  de  la 
matière  :  il  fallait  aussi  habituer  l'artisan,  et  surtout  le  fabricant. 
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à  voir  dans  la  composilioii  autre  chose  (jne  ladaplalioii  plus 
ou  moins  adroile  de  copies  de  morceaux  anciens  ;  i\  lallail 
enlin  refaii-c  léducalion  du  public,  (jue  son  extrême  ignoi-ance 
rendait  incapable  d  une  appréciation  saine  des  choses  d'art. 

La  base  mantjuait  à  cet  enseignement  :  les  historiens  de  Tai-t, 
ne  pouvant  anal \ser  au  point  de  vue  lechnicpie  les  œuvres 
anciennes,  se  conlenlaieni  d'apprec-ialious  vagues  sur  ces  œuvres 
et  faisaient  [)orler  K'ur  ell'ort  sur  ce  (pi  d  \  a  de  moins  intéres- 
sant, la  généalogie  des  artistes.  Les  artistes,  de  leur  côté,  consi- 
déraient comme  d'ordre  inférieur  les  connaissances  technicpies, 
s'isolant  dans  la  conception  d'un  art  abstiait  et  supérieur,  tout 
à  fait  étrangère  à  la  réalité.  Le  divorce  entrt'  1  ail  et  rinduslrie 
devenait  cha(iiie  jour  ])liis  complet  cl  plus  troublant  :  "  Lindiis- 
"  trie,  séciiail  Ingres,  nous  n'en  Nouions  pas  :  cpi  elle  reste  à  sa 
«  place  et  ne  vienne  pas  s'établir  sur  les  marches  de  notre  Kcole, 
«  vrai  temple  d  Apollon,  consacré  aux  Arts  seuls  de  la  (ii'èce  et 
«   de  Rome.   » 

On  eût  certainement  surpris  rilluslre  peintre,  si  on  lui  eût 
expli(|ué,  comme  nous  tenions  de  le  l'aire  auiourdhui.  ([ue  1  idée 
de  l'art,  confondue  avec  l'idée  de  perfection,  s'applicpie  à  toutes 
les  œuvres  humaines,  sans  distinction  de  profession,  et  (pi  un 
tableau  médiocre  n'est  pas  une  œuvre  d  art,  tandis  qu'une  belle 
serrure  peut  avoir  tous  les  caractères  de  la  perfection  artisti(pie. 

Comment  concilier  la  liberté  de  l'artiste  avec  les  nécessités 
d  un  enseignement  ?  C/est  ce  (pi  un  j)hilosophe  a  fort  bien 
expli(jué  en  com[)iiranl  le  |)i'ogrès  à  la  marche  humaine  :  1  homme 
ne  peut  avancer,  en  portant  le  [)oids  du  corps  sur  le  pied  déjà 
levé,  que  s'il  prend,  de  l'autre  pied,  appui  sur  le  sol.  Cet  api)ui, 
dans  renseignemenl  de  l'art,  c'est  la  trndilion  (pii,  découvrant 
à  l'artiste,  dans  les  chefs-d'(eiivre  anciens,  les  dilliiMillés  vaincues, 
lui  fournil  les  armes  nécessaires  pour  vaiuci'c  les  dilliciilU'S  nou- 
velles. La  Iradilion.  en  lai-anl  revivre  l^cuvre  ancienne  dans  son 
milieu,  a  un  autre  avantage  ;  elle  nous  la  moidre  comme  1  exprès- 
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sion  criin  programme  différant  des  nôtres,  nous  mettant  ainsi  en 
garde  contre  les  dangers  de  rimitation  servile,  et  nous  faisant 
comprendre  le  profit  à  tirer,  au  point  de  vue  technique,  de  l'élude 
des  œuvres  anciennes,  en  dehors  des  questions  de  formes,  qui 
appartiennent  à  chaque  époque  et  qu'on  ne  peut  reproduire  sans 
anachronisme. 

Si  la  tradition  est  nécessaire  pour  fournir  à  l'homme  les  ren- 
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Fig.  1.  —  Grillon  de  Sut^e  en   Lerre  cuite  piu\cnant  du  Palais  do  Darius. 
Structure  anatomique  dun  èti-e  imaginaire.  Musée  du  Louvre. 


seignements  les  plus  précis  sur  la  qualité  des  plus  belles  œuvres 
et  la  raison  de  leur  perfection,  elle  ne  peut  suffire  à  alimenter 
l'initiative  artistique  qui  doit  se  renouveler  constamment  aux 
sources  inépuisables  de  la  nature  :  car  Ifirl  vit  de  créditions,  non 
de  répétitions,  et  si  habile  que  puisse  être  l'imitation  d'une  œuvre 
ancienne,  elle  ne  sera  jamais  qu'un  pastiche. 

Voyons  donc  comment  l'étude  de  la  nature  peut  entrer  dans 
l'enseignement  de  Fart. 
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La  iialui'c  est  soiiiiiiso  à  dos  lois,  lois  d  (.'volulioii  des  èlres 
animés,  lois  dv  ei'oissaiR'e  des  j)laiik'S,  lois  lii'ées  de  la  L;romr- 
li'ie  :  larlisU'  doit  k's  coniiaîti'e,  s'il  \eiil  |)i'olilor  dv^  Irésors  (jiu' 
la  iiahirc  liciil  i-n  rrseiw  pour  (Hii  veiil  I  rliidier  coiiscieiH-ieiist'- 
nu'iil. 

L  idc'c  de  I  aii  iiail  axt-c  le  besoin,  poiir  larl  isie,  de  coiminiiii- 
(jiier  aux  autres  I  émotion  (|ii  il  a  é|)ron\é'e  à  la  \iie  {{{■>  l)t-autés 
(]iie  lui  révèle  la  nature  : 
mais  j)our  eoinmunKjiier 
celle  émotion  aux  autres. 
il  iaul  (|u"il  lait  lui- 
même  vivement  resseii- 
lie.  delà  rexieiit  à  dire 
(jui-  la  création  aiiisti(|ue  y 
a  son  siè^e  dans  la  j)eii- 
sée,  dans  le  cœur  de 
riiomme,  (|u  elle  est  dé- 
tenuinéi'  par  une  idée  : 
cette  idée,  (pu-  la  iorme 
rend  si'nsible,  s'impose 
à  la  matière  inerte.  Si 
la  nature  vivante  a  four-  \ 
ni    1  élément    du    décor. 

..  Fij;.    2.   —   (irilloii    il'iiiic    IVisc   l'oiiiaiiit-    (  i-uiiv  ri-    au 

I  (eilVre       COnser\era      les  Konim   do    Trajan.    imitation    bàtaicic-    du    j.'riir.m 

,       ,  .  oriental.  Miisco  du  I.alran 

caractères  de  la  vie. 

Les  ci\  il  isa  lions  anciennes  témoii^nen  t.  aux  di  lièrent  es  ('j>0(pies, 
de  celte  vérité.  Ainsi  le  grillon,  A.ssi/rien  ou  Pcrs.ui,  (eiivre  d'ima- 
j^Miialion,  O'uvi-e  com[)osite,  nous  intéresse  par  une  slruclure 
analomifpie  (pii  se  rap|)roclie  de  la  réalité  11^^.  j  .  Sui\anl  un 
joli  uiol  du  statuaire  l''ri''iniet .  il  pourrait  \ivre.  Lorsipic.  |>ar 
imitations  successives,  ce  i^rill'on  est  |)assé  (riine  ci\ilisatioii  (lau> 
une  autre,  on  a  perdu  le  sens  de  la  forme  et  ranimai  représenté 
sur  les  frises  romaines  i  (îg.  2)  n'est  plus  (piiiii  ornement  sans 
valeur  parce  (jn'il  est  sans  si}^Miilication. 
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Ainsi  nous  découvrons  les  premiers  éléments  d'un  enseigne- 
ment d'abord  dans  la  tradilion,  puis  dans  Télude  attentive  des 
phénomènes  naturels.  On  peut  dire  que  cette  étude  devrait  com- 
mencer pour  riiomme  dès  Tenfance,  au  moment  où  le  cerveau. 


Fijî.  3.  — Chardon  en  pierre.  Chaniln'anle  de  porte. 

Décor  par  relief  sur  un  fond.  Composition  de  L.  Magne. 

Exécution  de  P.  Se^-'uiM.  Musée  du  Conservatoire  des  .\rts  et  Métiers. 

comme  une  cire   molle,   est  impressionné   sans  fatigue   et   peut 
conserver  des  impressions  durables. 

Le  dessin  d'imitation  est  naturellement  le  moyen  d'expression 
nécessaire  :  on  comprend  le  rôle  important  qu'il  doit  jouer  dans 
réducation  de  l'artiste  et  de  l'artisan  ;  mais  renseignement  artis- 
[i([ue  a  une  autre  tâche  à  remplir,  la  phis  impoi  taule  peut-être, 
celle  de  la  fot'inuliou  du  (joùL 
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VAlv  iiilc'-i't'sse,  en  cU'el.  ikhi  sciilrimMil  les  arlisles,  ceux  qui 
ci'c'CMil  les  (iMivri'S.  mais  Ions  les  lioinines.  (jiii  joiiisseiil  de  ces 
(jtnivi'es.  Or  le  i^oùl  s'apj)iiie  eoiiinie  1  arl  liii-mèine  sur  la  iialiire 
el  sur  la  Iradilion  :   rensiMi^neineiil  du  lioùI  a  pour   hases  Tédu- 


Vig.  4.  —  Chardon  en  fer  ftirpré.   Eiicadrenu-iil  de  ^rrille. 

Dt'-cor  |)iir  opposition  de  pleins  el  de  vides.  Composition  de  !..  Mat;ne, 

ICxécution  «le  Uoi)ert.  Musée  du  Cniiservjilnii'e  des  Ails  et  Métiers. 


calioM  de  1  (ri!  en  iiiéme  temps  (pie  vvWv  de  i\'sj)ril  :  il  laiil  l'ii 
ellel  liai)iliu"r  1  homme  de  hoiiiie  heure  à  se  reiidi'e  compte  des 
choses  qu  il  voit  el  à  reli'iiir  ci  lies  (pii  sont  dignes  d  être  relemies. 
Ainsi  à  l'analyse  des  (ciivres  anciennes  el  à  l'élnde  conscien- 
cieuse de  la  nature  s'ajouLe.  comme  élt'UienL  principal  de  rensei- 
gnement artistique,  la  lormalion  du  i;<)ùl. 
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D'autre  pai't,  pour  que  Tidée  prenne  forme,  il  faut  qu'elle 
s'incorpore  en  une  matière,  et,  si  l'artiste  est  libre  du  choix  de 
cette  matière,  il  doit  en  connaître  les  qualités,  sinon  son  œuvre 
serait  en  défaut. 

Or  cette  matière,  malléable  ou  cassante,  translucide  ou  opaque, 
a  des  qualités  qui.  pour  un  même  thème,  donnent  des  inlerpié- 
tations  différentes.  Prenons  comme  exemple  une  lige  de  char- 
don (fig.  3  et  4)  interprétée  pour  orner  ici  le  chambranle  en 
pierre  d'ime  porte,  là  le  cadre  d'une  grille  en  fer  forgé,  là  encore 
la  bordure  d'un  vitrail.  Même  si  nous  supposons  les  ornements 
à  la  même  échelle.  Inilerprélatiou  variera  absolument. 

Pour  la  pierre,  matière  grenue,  c'est  par  le  jeu  de  la  lumière 
sur  des  saillies  et  des  creux  que  s'établira  le  décor,  et  l'artiste  con- 
servera à  la  matière  les  épaisseurs  que  réclame  sa  constitution 
moléculaire. 

Pour  le  métal,  dont  les  feuilles  sont  résistantes  aux  épaisseurs 
que  donne  la  nature,  c'est  par  oppositions  de  pleins  et  de  vides 
que  l'elfe t  sera  obtenu. 

Pour  un  vitrail,  c'est  par  transparence  que  le  passage  de  la 
lumière  déterminera,  suivant  les  contours  des  plombs  assemblant 
les  verres  de  colorations  différentes,  l'harmonie  dont  dépendra 
l'effet. 

Tantôt  c'est  par  la  couleur  que  sera  obtenu  le  décor,  tanlùl 
par  le  relief.  In  exemple  très  frappant  est  fourni  par  l'emploi 
dans  la  façade  de  la  cathédrale  de  Gênes,  œuvre  d'inspiration 
française,  de  marbres  poh'chromes,  donnant,  sur  un  même  plan, 
par  la  variété  des  tons,  des  effets  analogues  à  ceux  que  nos  cal- 
caires de  France  donnent  par  des  saillies  de  lumière  et  des  pro- 
fondeurs d  ombre. 

Lorsqu'on  employa  la  mosaïque  incrustée  dans  le  marbre  en 
Sicile  et  dans  l'Italie  méridionale,  à  Salerne  par  exemple,  les 
cubes  d'émail  de  colorations  différentes  dessinèi'ent,  à  la  surface 
des  blocs  de   marbre,   des  ornementations  variées,  donnant  par 


coNSini:nATi()NS  siH   I,  f.nsi:i(;m:mi:nt   di:   i.  aht 
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la  coiilcMii-  (les  c'U'els  aussi  piiissanls  ([iic  ceux  oIjUmius  <l;ins  la 
pic'iTr  par  les  reliefs  li;^-.  .')  .  l'iie  (eiivi-e  l'éeeiile.  le  mailrr-auU'l 
(le  1  église  de  Hounival.  rend  eoinple  des  ressources  (jue  donne 
la    niosaï(jue  reniplaçanl  les  saillies  par  la  couleur. 

(]  'S  evemples  sutliseni  à  dénionlrer  la  nécessilé  pour  lailisle 


Fij;.  j.  —  Cliaiif  de  la  calliédralc  de  Salerne,  vu'  siècle. 
Sculpture  et  mosaïque  incrustée  ;  décor  de  relief  et  de  couleur. 


d  éiudiei-  la  leelini(jue  de  eluupie  malii-re  afin  diildiser  toutes 
ses  qualités. 

L'élude  consciencieuse  de  la  nature  aide  (Tailleurs  à  ces  \arié- 
lés  d'expression  pour  chaque  métier. 

Le  l)Ourf(eon  de  fou<(ère,  à  ses  dillérents  étals  de  (lévelM|)pe- 
nieiil .  a\  ail  l'on  ru  i  aux  artistes  dv>  xii''  et  xiiT'  siècles,  les  élt  uu'Uts 
de  dée(jration  les  plus  \ai'iés.  (]e  sont  les  crosses  épiscopales 
d'ivoire  ou  de  cuivre  ;  ce  sont  aussi  les  croeliets  robustes  (jui 
nîéna«,a'nt,  aux  ailles  i\v^  cliaj)ileaux.  la  liansilion  de  la  canq)ane 
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au  tailloir  (Tig.  6)  :  ce  sont  les  fuliole?^  qui  se  développent  clans 
les  frises  sculptées,  comme  elles  se  développent  dans  la  nature, 
lorsqu'elles  cessent  d'être  recoquillées  dans  le  bourgeon.  L'inter- 
prétation moderne  peut  renouveler  ce  mode  de  décor. 


Fi;;,  tj.  —  Chapiteau  du  xiir  siècle  dans  le  chœur  de  l'éjirlise  de  Saint-Leu  d'EssL'rent. 
InlerprJtation,  pour  les  crochets,  du  bourgeon  de  fougère. 


Ainsi  à  la  connaissance  des  lois  phvsiques  s  ajoute  pour  l'artiste 
rohliiialioii  de  connaître  les  propriétés  de  cluujiie  matière  et  les 
méthodes  de  travail  qui  lui  conviennent. 

(^'est  ici  qu'apparaît  le  rôle  important  de  la  tradition  dans 
l'enseignement  :  en  nous  initiant  à  la  connaissance  des  chefs- 
d'œuvre  des  époques  anciennes,  elle  nous  initie  aux  progrès  de 


CONSIDl'lJATIONS    SlIJ    I.*I:NSFI(;M  MKNT    DK    LAIIT  1  1 

la  U'(liiii(jn(.'  <jiii  oui  concordé  avec  les  progrès  de  rovililla^a*.  el 
elle  r\ile  ainsi  (juc  iliaque  (^énéralion  ne  sépuise  en  elFoils  inu- 
tiles pour  résoudre  des  problèmes  déjà  résolus. 

(]es  considérations  «générales  sont  de  nature  à  préciser  ce  (jue 
doit  être  renseignement  de  l'art,  si  on  le  considère,  non  comme 
une  manifestation  du  luxe,  mais  comme  une  nécessité  sociale, 
capable  d  élevi-r  lliomnie  au-dessus  âcr^  misères  (pujtidienno. 
et  (II- lui  j)ri)cnrcr  de  pures  jouissances  (pu  apj)arliennenl  à  tous. 
sans  distinction  de  classe  ni  de  fortune. 

I/arl  n'a  pas  besoin  d'épitliètes  et  c'est  une  erreur  que  d'avoir 
voulu  étai^lir  entre  diverses  professions  des  classilications  qui 
tendraient  à  distinguer  des  arts  majeur?  et  mineurs,  ou  des  beaux 
arts  et  dc>  aris  iiidii-lriels.  Ces  classificalions  sont  factices  et  ne 
répondent  à  rien.  L  A/f  lésnllt'  ru  ('fjt't  de  In  ijcrfrclinii  df 
ifeuvre  et  non  de  s:i  destinnlioii  :  or  la  j)erfe(tion  n  esl  le  [»ri\i- 
lège  d'aucune  profession. 

Quant  à  l'originalité,  elle  liait  sans  elloil  de  ladaplation  juste 
d'une  composition  à  l'idée  (pii  la  lail  naître  :  elle  ne  se  décrète 
pas,  et  c'est  une  pri'lention  singulière  que  de  s  imaginer  pouxoir 
renouveler  par  une  formule  les  formes  Iradilionnelles  qui  ont 
pour  fondements  les  idées.  L'étude  des  œuvres  anciennes  nous 
montre  au  contraire  que  les  changements  brus(jues  sont  extrê- 
mement rares,  parce  que  les  modifications  qui  interviennent 
dans  les  idées  et  dans  les  ma-urs  suivent  une  évolution  assez 
lente. 

L'ail  est  l'expression  vive  de  la  civilisation  d'un  peuple  à  une 
épofpie  déterminée  et,  si  parfaites  que  soient  les  formes  en  usage 
dans  une  civilisation  antérieure,  elles  ne  peuvent  s  appli(pier 
exactement  à  la  nôIre.  Il  faut  donc  (jne  l'initiative  artisti(pie 
s'exerce  sur  i\('<  données  aciuelle-.  et  le  seul  luoven  de  luainle- 
nir  la  piét'niinence  ailisli(pie  d  un  pays  connue  le  notre,  c  est  di- 
dévelopjjer  chez  l'aitir-leel  lartisan,  par  un  enseignement  ap|)r()- 
prié.  les  cjualilés  j)ropres  à  noire  race.  Des  |)rol)lèmes  nf)uveaux 
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sont  posés  :  il  faut  les  résoudre  en  les  abordant  franchement. 
L'aménagement  moderne  d'un  yacht,  qui  exige  Tadaptation  du 
mobilier  aux  formes  de  résistance  de  la  coque,  ne  peut-il  déter- 


Fi^'.  7.  —  Vue  (l'un  aii^le  du  roof  du  yacht  Ilrlrne.  Meuhle><  en  bàli.s  de  chêne 

et  panneaux  plaques  de  citronnier.  Armatures  en  bronze  doré.  Composition  de  I..  Maune 

Exécution  de  Simonet,  menuisier,  el  Robert,  ferronnier. 

minei'  des  formes  nouvelles  aussi  intéressantes  (jue  les  anciennes 
(fig.  7).  Le  décor  linéaire  des  moulures  d'nn  hàli  ne  peut-il  don- 
ner naissance  à  une  décoration  tlurale  diin  caractère  absolument 
moderne  et  ajouter  ainsi  à  la  décoration  traditionnelle  du  bois 
un  nouveau  moyen  d'expression  ? 
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Il  laul  coinpit'iulrc  (lailk'iiis  (jiu-  rciisci^iu'mcnl  oral,  donné 
clans  une  école,  «loil  èlie  coniplrli-  par  des  applications  lailes  à 
1  alclicr.  Sans  doulc  (k's  dessins  de  compositions  modernes,  repro- 
(Inils  au  tableau  dans  un  couis.  peuvent  aider  les  auditeurs  à 
suivre  la  ^^'iièse  dune  (eu\ie  e(  en  niènie  leni])s.  si  l'œuvre  est 
belle,  à  fonner  leur  ^^oùl  ;  mais  il  esl  indispensable  de  conlrôlei' 
par  l'exécution  à  Talelier  la  composilion  dessinée  :  c'est  la  pra- 
tujue  complétant  la  tbéorie. 

Ainsi  se  ci'ée  le  lien  nécessaire  eniit-  l'artisli'.  auteur  de  la  com- 
position, et  l'artisan  on  le  fabricant  (pii  la  réalisera.  Dans  (juelc|ues 
cas,  le  créateur  de  l'œuvre  et  lexécutant  seront  réunis  dans  une 
seule  j)ers()nne  ;  mais  le  |)lus  souvent,  lemploi  de  matières  dil- 
lérenles  |)our  un  seul  ouxra^e  exigera  une  coUaboialion  :  elle 
sera  d'autant  plus  léconde  (pie  les  collaborali'uis  auroni  wiw  doc- 
trine, avant  reçu  le  même  enseignement,  ('/est  cette  doctrine 
qu'il  conviendra  de  dégager  ilc'r-  leçons  concernant  l'applicalion 
de  1  art  aux  métiers. 


PRINCIPES    DE    COMPOSITION 

Lois  (l'é(juilil)rc\  de  proportion,  de  coii/r.is/c.  —  l)cror  des 
objets  H  trois  dimensions.  Silhouette.  —  iJeeor  des  surfnees. 
dontour.  —  /.('  relief  et  In  couleur,  lùude  des  rnleurs. 

La  raison  humaine  intervient  dans  la  création  artislicpie  pour 
irnidcF'  l'imairination  créatrice  et  corrii/er  ses  écarts.  (^  est  la  rai- 
son  ou.  si  l'on  veut,  le  hon  sens,  (pii  impose  à  l'artiste  les  lois 
simples  de  composilion.  ()n  peut  les  réduire  à  trois  :  loi  d  e(/ui- 
libre,    loi  de  /)ro/)ortion .   loi  de  contraste. 

La  |)reniièi'e  condition  <l Hue  omini'c,  c'est  sa  durée.  On  com- 
prend aisément  (pie.  s'il  sa^it  d'objets  à  trois  dimensions,  la  loi 
{\é([uilil)re  ou    de  stnhil ilr    s'impose  à  toute  o-nvre    construite. 
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dont  la  structure  commande  évidemment  la  décoration.  Celte 
construction  raisonnée,  qui  assure  l'équilibre,  s'accorde  nécessai- 
rement avec  les  qualités  de  chaque  matière  et  les  formes  de  résis- 
tauces'en  déduisent.  S'agit-il  par  exemple  de  soutenir  un  balcon  ; 


Fiy.  s.  —  Tribune  moderne  de  léj^lise  tle  Monlinorencv. 

Encorbellement    de    charpente.     CnnijKisitiim     de     L.     Maj,nie. 

Exécution  de  D.  Bloche,  sculpleur.  et  Sinmiitl.  menuisier. 

si  le  support  est  en  pierre,  il  aura  sa  })lus  grande  résistance  au 
droit  (lu  miir,  là  où  sont  cumulées  les  charges,  et  s'allégera  en 
s'avançant  dans  le  vide.  Si  le  balcon  est  en  bois,  la  forme  de  la 
console  sera  celle  d  une  potence  ajourée,  ramenant  sur  le  mur. 
à  Taide  d'un  lien  incliné,  les  charges  qu'elle  reçoit.  La  con- 
struction des  tribunes  en  charpente  fournil  d'intéressantes  appli- 
cations de  cette  disposition    lig.  (Sj. 
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l^)m■  Irs  stii  fjH'i'S.  la  loi  d'c(fiii/i/)/-('  (\c\[(jm[  une  loi  de  jxtiulc- 
r.i/io/i.  s'ii[)|)li(iiiaiil  ail  i^roiipcnu'iil  ilrs  lii^ui'i'S  ou  des  oriiciuciils 
(|iii  consliliii'iil   le  décor. 

La  loi  de  j)rnp(t/ii()/i  relève  aussi  du  bon  sens:  les  cLMures  liu- 
maines.  élaul  lailes  pour  l'usage  de  riioinine,  ont  nécessaireuieul 
des  dimensions  (jui  s'accordent  avec  cet  nsafj^e  el  (jiii  interviennent 
dans  la  coin  |)os  il  ion  pour  1  e  use  ni  h  le  el  [)oiir  les  di'-lails.  L  liouime 
est.  en  (piehpie  sorte,  1  étlielle  de  pro|)oil ion.  el  on  couipreiid 
ainsi  (pie  la  proportion  i-chilue.  eelK'  (pu  adiuellrail  leia|)elis- 
semenl  ou  le  grossissenieiil  d  iiu  oii\iaL;c'.  suixaul  (U's  rapports 
conventionnels  ne  peut   ahoiilir  (pi  à  une  erreur  de  j)roportioiis. 

Une  <vu\  re  d  art  l'st  laite  pour  nue  éelielle  (k'-termiui'-e  et  le 
c/i/ifij/c/tten/  (I  cvln'llr  cnl ruine  le  c/hii)(/('iii('/i/  de  eo/ii/xisi/imi . 

La  loi  iVoppositmn  ou  de  eoiilnisle  s  appuie  encore  sur  \v  Ixui 
sens.  In  ol)jel  ne  brille  |)ar  le  reliel"  ou  la  couleur,  (jue  s  il  est 
entouré  de  surfaces  nues  ou  de  tonalités  neutres.  L'exauéralion 
de  la  richesse  du  décor,  (pii  ne  laisserait  pour  Fœil  aucun  rej)(>s, 
eouliiierait  à  la  pauvreté. 

Il  sullira  de  citer,  s  il  s"  ai;  il  de  la  couleur,  le  |)arti  décora  lit'  (jue 
les  Orientaux  ont  tiré  de  colorati(jns  Iranclies  ayant  des  r;i/eiir.s, 
c'est-à-dire  des  intensités  dillerentes,  pour  le  décor  de  la  ceia- 
micjue.  Les  inonunients  de  Samarkand  eu  lont  loi  (lig.  '.•  .  La 
même  ol)servalion  peut  être  faite  sur  les  vitraux  français  du  xiT' 
au   xvr'  siècle. 

(^)uaul  à  la  richesse  dv:^  reliefs  opposés  aux  nus,  on  l'appré- 
ciera sur  deux  o-uvres  iiioderiies.  le  ('liant  du  De-part  de  Kiide  à 
r.\rc  de  Triomphe  de  l'Lloile.  ou  le  L;r()U|)e  de  la  Danse  di-  (!ar- 
peaux  à  l'C  )p(''ra  de  Paris. 

Ces  lois  d  c'y// ///A/7',  de  pi-opoel ion  el  de  eau/ /-.is/e  <'0\\[  appli- 
cables à  toutes  les  (ciivres.  l'I  l'aiiiste  m-  devra  jamais  les  perdii' 
de  \iie. 

La  décoration,  suivant  (pr(dle  s"appli(pie  aux  objets  à  li'ois 
dimensions,  ou  aux  suiTaces,  a  de>  niovens  d'expression  dilléreiits. 
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Si  roljjet  est  isolé  clans  l'espace  et  conslitue  par  lui-même  une 
œuvre  complète,  c'est  par  son  contour  apparent  quil  frappe  les 
regards  ;  c'esl  sa  silhoiielle  qui  détermine  ^o\\  caiaclère  de  déli- 


Fi{î.  9.  — Entrée  d"un  saïuUiairL-  tle  la  niosiiiu'e  de  Chali  Sindeli  à  Samarkand. 
Mosaïque  de  pièces  de  céramique  en  re\élenicnl.  Décor  par  opposition  de  coidciiis. 


calesse  ou  de  force.  C'est  par  le  relief  que  s'établit  l'oppcjsition 
de  plans,  sans  laquelle  l'effet  décoratif  serait  en  défaut. 

Si  le  décor  s'applique  à  une  surface,  ce  n'est  plus  la  silhouette, 
mais  la  projection  de  cette  silhouette  sur  la  surface,  le  conlour, 
qui  détermine  la  forme  et,  pour  mieux  accuser  ce  conlour.  on 
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le  cerne  par  un  liait,  clair  on  loncé  ;  c'esl  le  se/ii,  iisilé  dans  la 
peinlnre  murale,  la  mosaï(|ue  ou  la  laj^isserie  ;  c'est  la  mise  en 
plomb  d'un  vilrail.  dessinant  par  un  Irait  opacpie  les  conlours  des 
fiÊfures  ou  desoi'ueinenls.  enéxilanl  le  raNoiiiu-menl  des  couleurs 
juxtaposées  ;  c'est  encore  le  trait  incisr  du  potier. 

Pour  le  décordes  surlaces,  la  couleur  réalise  le  plus  souvent 
ro})position  de  valeurs;  mais  le  noir  et  le  blanc  peuvent  donner 
cette  opposition  tandis  ({ue  1  égalité  de  valeurs  sur  une  surface 
multicolore  ne  donneiail  (piuiie  tonalité  grise. 

Parfois  le  relieta  été  emplové  |)(>iir  le  décor  des  surfaces  ;  c'est 
le  A,7.s-/-c//c/' adnii'ttant  une  rétluclion  ])ro[)orlionnelle  des  saillies 
et  délinissant  encore  la  composition  par  le  contour. 

Le  décor  des  surfaces  admet  donc  certaines  couicnlion.s  qui 
sont  la  conséquence  nécessaire  de  la  projection  sur  une  surface 
j)lane  ou  courbe  des  objets  de  l'espace  réduits  à  leur  sillioiietle. 
et  dont  1  interprétation  rend  compte  des  lormes  et  des  modelés. 

Les  médailles,  les  monnaies  a(bnettent  la  convention  dw  bas- 
relief,  suivant  hupiidle  un  contour  saillant  dessine  la  ligure, 
lanimal  ou  la  plante,  dont  les  modelés  sont  interprétés,  à  linté- 
rieur  de  ce  contour,  par  une  réduction  proportionnelle  des 
saillies. 

Le  bas-relief,  tel  qu'il  a  été  imaginé  dans  l'ancienne  Kgyple, 
admet  la  simplilication  des  formes,  dans  un  contour  (jui  est  tan- 
tôt saillant,  tantôt  gravé  en  creux,  la  profondeur  du  trait  gravé 
correspondant  aux  saillies  réduites  de  la  sculpture.  La  convention 
du  bas-relief  imilail  1  arliste  à  einj)l()ver  la  couleur  pour  distin- 
guer les  nus  (\v>  draperies  ou  rendre  visibles  certains  détails  du 
costume. 

Les  Grecs  ont,  comme  les  Kgypliens,  reconnu  la  nécessité  de 
colorer,  au  moins  partiellement,  les  bas-reliefs  :  les  tons  employés, 
le  bleu,  le  rouge,  le  vert,  sont  très  intenses  et  toujours  conven- 
tionnels. 11  ne  s'agissait  |)as  (riniiler  lidèlement  la  nature,  mais 
plutôt  de  distinguer  j)ar  nue  gamnu'  (\*.'  colorations  simples,   les 
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plans  diirérenls,  qui.  par  suite  de  la  réduclion  des  saillies,  auraient 
pu  se  confondre. 

L'usao-e  de  la  couleur  ne  fut  pas  restreint  dans  l'Antiquité,  an 
décor  des  surfaces  ;  la  polychromie,  soit  qu'elle  fût  obtenue  par 
la  coloralion  des  matériaux,  soit  qu'elle  résultât  des  applications 
de  la  peinture  sur  des  matières  non  colorées,  fut  très  usitée.  La 
couleur  animait  les  figures  et  les  Grecs  s'en  servirent  aussi, 
quoique  discrètement,  pour  accuser  certains  détails  de  leur  archi- 
tecture, même  après  que  le  marbre  eut  remplacé  le  calcaire  gros- 
sier. 

La  silhoue/fe  des  objets  à  trois  dimensions  dépend  dans  une 
certaine  mesure  de  la  loi  d'équilibre.  Le  choix  de  la  matière 
influe  aussi  sur  la  silhouette  ;  car  suivant  la  constitution  fibreuse 
ou  frenue  de  la  matière,  suivant  sa  ductilité  ou  sa  malléabilité, 
c'est  par  le  relief  fournissant  des  ombres  ou  des  lumières  ou  par 
Tajourage,  créant  des  oppositions  de  pleins  et  de  vides,  que  sera 
oblenu  Teflet.  Quanta  la  couleur,  on  peut  juger  de  son  impor- 
tance sur  les  moulages  qui  ont  été  faits,  en  plâtre  blanc,  de  pièces 
originales  de  métal  ou  de  bois  :  Teffet  en  est  complètement 
inversé. 

Cette  influence  de  la  matière  sur  la  silhouette  est  très  appa- 
rente dans  le  mobilier  :  la  stabilité  d'un  meuble  est  la  cousé- 
quence  de  son  tracé  et  de  la  combinaison  de  ses  assemblages.  Sa 
silhouette  dépend  donc  des  qualités  du  bois,  dont  les  fibres  se 
prêteraient  mal  à  des  formes  compliquées  ou  à  des  évidements 
qui  rompraient  l'écpiilibre.  La  préoccupation  de  l'équilibre  devrait 
toujours  s'imposer  aux  créateurs  de  meubles  modernes. 

L'éclairage  joue  encore  un  rôle  important  dans  la  décoration  : 
il  est  à  remarquer  que,  dans  l'art  grec,  où  les  finesses  d'exécu- 
tion ont  été  poussées  à  l'extrême,  les  ornements  colorés  sont 
généralement  ceux  (pii  occupent  les  surfaces  horizontales  éclai- 
rées par  reflets,  par  exemple,  dans  les  monuments  de  l'Acropole, 
les  dessous  des   plafonds   de  marbre  ou,   au    trésor  de    (]nide  à 
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Delphes,  la  sous-face  diin  laiiniei'.  A  Delphes,  rornemenl  com- 
posé de  tleiirs  de  loliisel  de  [)aIineUes  aUei'iiées  est  en  relief  sur 
un  fond  galbé  :  ainsi  esl  rendue  sensi])le,  par  la  dillerence  des 
plans.  1  alternance  des  motifs,  (pi  accentue  d  ailleurs  1  emploi  du 
MiMi  l'once  dans  les  fonds. 

A  délaut  de  relief.  1  ornement  esl  accusé  par  la  couleur  :  ainsi 
sont  décorés  les  chèneaux  de  terre  cuite  provenant  des  mêmes 
fouilles.  Ne  dis|)osant  <pie  (U'  trois  tons,  le  jaune  orangé  pour  le 
ioiid.  le  rouge  et  le  mur  pour  les  orneiiu-nls,  le  céramisle  s'est 
ser\  1  alli'rnaln  eiuciit  du  rouge  et  du  noir  pour  les  feuilles  et  les 
lleiirs.  isolant  cluupie  pélale  par  le  ton  local  du  loiid  cl  i't'scr\  aul 
les  al  Lâches. 

Le  ni'ide  déclairage  peut  se  j)rèler  à  une  variété  d'inlerpréla- 
tioiis  dont  1  ail  grec  fournil  de  nombreux  exemples.  Sur  des 
fragments  diiii  édifice  ionien  décomerl  à  Delphes,  la  IV'uilh' 
dérivée  du  lotus  est  é\  idée  de  cannelures  proiondes  de  ])art  et 
d  autre  dune  côte  saillante,  tandis  (jue.  dans  la  corniche  di' 
1  Krechlhéion.  le  même  ornement  C()mj)rend  toute  la  feuille  en 
relief  :  il  esl  \rai  (jiic  dans  le  monument  athénien,  rornemenl 
esl  d'échelle  moitié  moindre. 

L  association  de  matériaux  dini'-rents.  en  \ ne  de  la  richesse  du 
décor,  remonte  à  la  [)lus  haiili-  antupiité.  l^armi  les  (Ciivres  de 
la  sl;iluaii(.'  en  l^gvpte.  les  |)liis  anciennes  sont  celles  (pu  con- 
servent le  mieux  le  caractère  delà  \ie.  L'artiste  construisait  1  (cil 
de  sa  statue  comme  un  o'il  humain,  eux cloppanl  d'un  capsule 
de  bronze  l'émail,  ipii  ligiirait  la  cornée,  cl  la  prunelle  de  cristal 
imitant  le  crislallin  :  il  donnait  même,  à  laide  d'un  clou  (raigciit 
|)lacc''  au  fond  de  la  caxilé.   1  éclair  de  la   pupille     lig.    Kl  . 

Les  mal(''riaii\  colorés,  paie  de  \erre,  broii/e  doré,  iiilerve- 
naieut  sùremeiil  dans  le  décor  des  édifices  ioniens  :  les  alxeoles 
qui  subsistent.  ;i  ri-rcchthéion.  dans  les  bases  de  colonnes,  diins 
les  volutes  (\c>  chapiteaux,  les  évidemeiils  prali(jues  dans  les 
rosaces  dw    chambiniilc  de  hi  porte   cl  d;nis  les  caissons  (lc>  pla- 
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fonds  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  de  ce  décor  poly- 
chrome. 

L'orfèvrerie  utilisa  aussi  de  bonne  heure  les  pierres  fines  ou 
les  pâtes  de  verre,  serties  dans  de  hautes  cloisons  d'or,  et  les 
bijoux  égyptiens,  ceux  entre  autres  qui  figurent  des  éperviers 
aux  ailes  éployées,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  composilion 
(fig.  il). 

Dans  le  décor  des  surfaces,   ce  /z'e.ç/  p^is  pur  bi  cleco/ora/ion 

qu'il  f:iiit  vite  relier  l'iuirmonie  ; 
c  est  au  contraire  par  lopposition 
de  tons  francs,  et  cela  est  vrai  aussi 
bien  pour  un  vitrail,  que  la  lumière 
traverse,  que  pour  une  mosaïque, 
sur  laquelle  elle  se  reflète.  Dans  tout 
décor  de  surface,  l'artiste  se  pré- 
occupera de  bien  occuper  la  surface 
par  son  décor;  il  réduira  la  perspec- 
tive aux  nécessités  de  l'expression, 
évitant,  dans  la  mesure  où  cela  est 
v\<^.   u).  -   Tète  de  la  princesse     p  ,ssible ,    la    répartition  des   figures 

Nefcrt,   lemnie  de  Ka-Hotep.  Cou-       '  '  "^ 

stn.ciion  des  yeux  à  rimjtav.on  de     j^^p  ^ç.^  plaus  différents  et  par  consé- 

Id-il  humain.   Lg-ypic,   IIl' d\nas-  ^  ^ 

lie.  Musée  du  Caire.  qucut  à  dcs  échcllcs  réduitcs. 

Si  l'on  considère  une  mosaïque  du  transept  à  Saint-Marc  de 
Venise,  une  fresque  du  palais  Uiccardi  à  Florence,  ou  encore 
une  belle  tapisserie  française  du  xv''  siècle,  on  constate  que  les 
méthodes  de  composition  sont  les  mêmes,  (pie  la  surface  est 
occupée  par  les  personnages  de  premier  plan,  bien  étages,  et 
que,  si  le  fond  uni  des  mosaïques  et  des  tapisseries  anciennes 
est  garni  au  xv*^  siècle  par  des  fleurs  ou  des  animaux,  leur  inter- 
prétation les  fixe  sur  la  surface. 

C'est  une  erreur  que  de  confondre  le  décor  dune  surface 
avec  un  tiiblenu  (jui,  fait  pour  un  point  de  vue  déterminé,  usant 
de  toutes  les  ressources  de  la  perspective,  tend   à    reproduire. 
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juscpi'à  (lomier  rillusion  de  la  naliire,  un  paysage  ou  une  scène. 
Tout  aulrc  est  le  hul  d'un  décor  de  surface,  qui  doit  i'enii)lir 
son  ollice  quel  (|ue   soil  le  poiiil  de  vue  du  speclaLeui'. 

Sans  doule  les  (pialilés  de  clia(pie  malière  imposent  des 
moyens  d  cxpi'i'ssion  diHV-reiils.  Dans  une  mosaïque  ce  sont 
les  lignes  de  conslruclion.  déli-rniinanl  K'S  coupes  de  rémail, 
(pii  donnenl   le  caiaclèic  du  dessin  :  elles  i'enq)lacenl  les  leinles 


Fij,'.    II.  —  Pectoral  éfjyiilirn  i-ii  ru- à  liaiilt'^  cloisons  scrliss;iiit  des  éiii;iu.\  tailles. 
Hijiiu  dcdié  par  Kha-ciii-iias.  un  des  lils  tic  Ramscs  II.  Miiscc  du  I.mivi'c. 

fondues  (]ui  ne  |)euvenl  exisler  puisque  les  élémenls  de  la 
mosaupie    sont    de    petits    cubes    ayant   chacun    sa    coloi'alion. 

Pour  un  tissu,  le  croisement  des  lils  de  chaîne  et  (\o  trame 
établit  pour  ainsi  dire  point  piir  j)oinl  la  décoration  dans 
chaque  rangée,  exigeaiil  un  uombit'  limité  de  lils  colorés  pour 
conserver  sa  souplesse  à  1  étoile. 

Le  décor  à  li-inles  plates,  (pii  convienl  à  toutes  les  surfaces, 
est  indis])ensable  pour  un  lapis  sur  lecpiel  on  marche.  (]'esl  un 
contre-sens  que  d'v  simuler  (\v^  reliels  j)ar  des  modelés  et  (\v> 
ombres.   Les  Orientaux,  cpii   sont    nos   maîtres  pour  la  couleur. 
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ont  donné  à  leurs  Lapis  toute  leur  richesse  en  exaltant,  par  oppo- 
sition franche,  les  valeurs  de  certains  tons. 

Le  décor  des  surfaces,  réalisé  par  le  contraste  des  couleurs, 
n'admet  le  relief  que  s'il  ne  détruit  pas  la  forme.  Ainsi  sont 
ornés  dans  le  sens  de  la  forme  les  vases  grecs  les  plus  anciens, 
sur  lesquels  le  relief  a  précédé  la  couleur.  Le  céramiste  ne  dis- 
posant que  de  quelques  tons,  le  noir,  l'orangé,  le  rouge,  le  vio- 
let et  le  blanc,  a  tiré  de  ces  couleurs  simples,  par  l'entente  de 
la  composition  décorative  et  la  perfection  du  dessin,  les  plus 
brillants  effets. 

Ainsi,  bien  que  très  différentes  en  apparence,  suivant  quelles 
résultent  du  relief  et  de  la  couleur,  les  oppositions  de  valeurs 
donnent  des  etTets  analogues  et  l'artiste  connaissant  la  nécessité 
des  contrastes  saura  tirer  parti  des  qualités  de  chaque  matière 
en  demandant  à  chacune  d'elles  ce  qu'elle  peut  donner. 

GENÈSE  D'UNE  ŒUVRE 

Accord   (le    Ui  forme    nvec   lu    destination.  —   Influence   de    la 
destination  sur  le  choix  de  la  matière. 

Toute  œuvre  dart  étant  lexpression  d  une  idée,  a  nécessaire- 
ment une  destination.  (|u"il  ne  faut  pas  interpréter  dans  le  sens 
utilitaire.  L'art,  lorsqu  il  consacre  ou  perpétue  quelque  action 
éclatante,  quelque  manifestation  du  génie  humain,  a  bien  une 
destination,  et  la  plus  haute,  puisqu'il  contribue  à  l'éducation 
morale  du  peuple. 

Peut-on  trouver,  au  moyen  âge.  un  livre  d'éducation  plus 
parfait  qu'un  de  ces  porches  de  cathédrales,  associant,  pour  la 
glorification  de  Dieu,  le  monde  physique  et  le  monde  moral, 
suivant  la  composition  la  mieux  ordonnée,  et  la  plus  propre  à 
fra])per  l'imagination  populaire.  N'est-ce  pas  le  même  souci  de 
l'éducation    qui   inspirait  aux  sculpteurs,   aux  mosaïstes  et  aux 


(;i:m;sf.   d  im:   (^;^^•|{l•: 
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peintres  verriers,  les  c()in[)osiLiuiis  expressives  et  ina^iiili(pies, 
où  se  (léveloppnienl,  eoniine  les  manifeslalions  vivantes  de  la  loi, 
les  nnstères  et  les  léi^fendes. 

De    nos    jo  irs,    CDninienl    ne     pas     admirer    la    haute    portée 


l-'iii.   l'2.  —  Stalles  eu  Ijuis  luassil'de  la  caHnilialc  de  l'oiliei's.  lin  du  .\iii    sièi.U 


morale  dn  has-relu'l"  de  lînde,  caraetérisaiit,  par  nne  (euxri' 
immorlelle.   la   l'iance  armée  |)oiir  la  défense  de  son   sol. 

Ainsi  la  sculpture  et  la  peinliire  ne  leiidenl  j)as  seulemeiil  à 
réaliser  une  décoration  (jui  charme  les  yeux  par  le  reliel  ou  la 
couleur:  cdles  peuMMil  ser\iià  re\j)ression  d'idées  (jui  jusiilient 
Texistence  de  loMiNreeii  lui   doiiiiaiil   une  Naleiir  morale. 

La  deslinalioii  diin  ohjt-i  molulicr.  (pioujuc  plus  modolc. 
n'en  es!    pas   moins   claire,  cl   elle  inlliic    nécessairi-meiil    sur  la 
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forme.  C'est  raceommodation  à  Tusage  de  Thomme,  et  à  son 
bien-être,  qui,  par  transitions  insensibles,  a  modifié  la  hauteur 
et  la  larereur  d'un  sièije.  l'inclinaison  de  son  dossier.  Técarte- 
ment  de  ses  bras  et  la  forme  s'est  adaptée  de  plus  en  plus  étroi- 
tement à  la  destination. 

Il  est  évident  que  la  destination  influe  aussi  sur  le  choix  de  la 
matière.  S'il  s'agit  des  meubles,  la  légèreté  du  bois,  et  sa  résis- 
tance, résultant  de  sa  constitution  fibreuse,  sont  des  qualités 
qu'aucune  autre  matière  ne  pourrait  fournir. 

L'accord  de  la  décoration  avec  la  destination  d'un  meuble 
doit  limiter  les  reliefs  aux  parties  qui  ne  sont  pas  en  contact 
avec  le  corps  humain  :  en  outre  les  combinaisons  d'assemblages 
exigent  que  chaque  pièce  de  bois  contienne  son  décor,  sans 
chevauchement  de  l'ornement  d'une  pièce  sur  l'autre;  on  évite 
ainsi  les  mauvais  raccords  de  joints.  Dès  la  fin  du  xiii^  siècle 
on  adossait  It^i^  stalles  en  bois  de  chêne  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  i  tig.  12i  à  une  clôture  formé  de  bâtis  et  de  panneaux 
de  remplissage  et  la  décoration,  qui  se  développe  sur  les  bâtis 
formés  de  colonnettes  et  d'arcatures  évidées  et  sculptées  à  plein 
bois  est  tout  entière  comprise  dans  le  volume  du  bàli. 

Ce  sont  des  vérités  de  tous  les  temps  et  nous  en  avons  fait 
l'application  à  des  meubles  modernes  en  indiquant  le  parti  à 
tirer,  pour  la  résistance  comme  pour  le  décor,  des  bois  de  colo- 
rations ditl'éientes. 

Lorsque,  à  la  iin  du  xv''  siècle,  on  imagina  d  assembler  sur  un 
fond  des  feuillets  de  bois  d'essences  et  de  couleurs  variées, 
découpés  suivant  les  contours  d'une  figure  ou  d  un  ornement, 
on  utilisa,  comme  on  le  voit  sur  les  stalles  provenant  de  la  cha- 
pelle du  château  de  Caillou,  ce  décor  de  manpielerie  pour  le  dos- 
sier des  stalles,  et  on  réserva  les  saillies  de  sculpture  aux  bâtis 
de  séparation,  ou  aux  culs-de-lampe  des  miséricordes,  qui 
étaient  en  dehors  de  la  portée  du  corps  (fig.  13 1. 

Pour  le  même  motif  on  évitera  dans  la  composition  des  grilles 


GENESi:  1)  lm:  («iMii: 
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ou  (\c>  l)alcons  en  fer  for^é.  les  saillies  décoralives  (|ui  risijue- 
raieiil  de  hlesser  les  peisomies  ou  île  déchirer  les  vêlenieuls,  el 
l'œuvre  n'aura  pas  à  soullVir  de  celle  eoncessiou  à  des  nécessilés 

d  usii^e. 


l''i>;.    l;i.    —    SliiUrs  proNfiiiiiil  (le    la  cliapollc  du  cliàliaii   de   dailloii.  .\vi'    .siiTle.   |-.f,'iisi' 
al>l)aliiilc  (11'  Sailli-Denis,    lùnpioi  ch-  la  mar<nu'U'ric'  pour   les  dossiers. 


L  accord  de  la  forme  el  de  la  deslinalioii  esl  ])arliculièremenl 
iiu|)()rl;ii)l  pour  les  oiivra^es  de  j)iei  re  doni  cluujue  assise  doil 
conleuu'   son  décor.  .Xous  \  éi'iliei<uis  cet   accord. 

Ia's  ohjels  usuels  (loi\ful  salislaire  aussi  à  (\v>  ohli^alioii-  du 
nu-iue  ordre   :  par  exemple  la  silliouelle  diiu  \:, se  de  verre  ou  de 
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terre  cuite  varie  absolument  suivant  que  ce  vase  doit  contenir  des 
objets  lourds,  des  fruits  par  exemple,  ou  renfermer  un  liquide. 
Dans  le  premier  cas  le  pied  est  court  et  suffisamment  évasé  pour 
assurer  la  stabilité  de  la  corbeille  ajourée  qu'il  soutient  ifig.  14;. 
Dans  le  second  cas  le  vase  se  développe  en  hauteur  et  son  col 
est  muni  d'une  anse  et  d'un  bec  commandés  par  l'usage. 


FifT.  11.  —  Coupe  à  fruits  moderne  en  grès.  Composition  île  M.  Fellion  Mir  pro^'ramme 
de  L.  Magne.   H\éciition  de  Bigot.  Musée  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 


La  capacité  du  vase  conduira  aussi  nécessairement  à  des  dif- 
férences de  formes,  suivant  qu'il  pourra  être  exécuté  au  tour  ou 
que.  vu  sa  dimension,  il  devra  être  façonné  à  la  main  à  l'aide 
de  «  colombins  »  assemblés  suivant  une  forme. 

Le  volume  d'un  vase  tourné  ne  peut  dépasser  la  masse  de 
terre  que  le  potier  le  plus  robuste  peut  élever  de  ses  mains  sur  le 
tour,  donnant,  suivant  la  destination,  la  prépondérance  à  la 
panse  ou  au  col. 
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La  quantité  de  verre  qiriin  verrier  peut  souiller  au  bout  d'une 
canne  creuse  limite  de  même  la  dimension  des  objets  créés  par 
soufflage.  Gomme  il  n'est  possible  d'enrichir  l'ouvrage  que  par 
application  à  chaud  de  cordons  ou  (k*  rul)ans  de  verre  coloré,  le 
verrier  est   mis  en  i^arde  contre  radjonclion  de  saillies  inuldes. 

La  techni(pie  intervient  donc  nécessairement  dans  la  décora- 
tion. Pour  une  matière  telle  que  la  (erre,  le  (lefj,ré  de  cuisson 
modifie  absolument  le  mode  de  décor. 

Les  vases  grecs,  cuits  à  une  température  ])asse,  pouvaient 
admettre,  pour  le  décor  peint  à  la  surface,  l'emploi  des  argiles 
colorées  ou  «  engobes  »  (jui,  à  une  température  j)lus  élevée,  se 
confondraient  avec  le  ton  gris  de  la  poterie.  Lorscpie  les  potiers 
orientaux,  et  après  eux  les  potiers  d'Occident,  ont  poussé  plus 
loin  la  cuisson  des  terres  plastiques,  qui  donnent  le  grès,  le  décor 
a  dû  se  modifier,  et  ce  sont  les  oxydes  métalliques  fondus  dans 
la  couverte  qui  en  ont  fouiui  les  précieux  éléments. 

Un  seul  métal,  le  cuivre,  a  donné  pour  ce  nouveau  genre  de 
décor  la  palette  la  plus  riche  et  la  plus  variée. 

La  technique  de  chaque  métier  peut  modifier  la  forme  et 
même  la  composition  sans  que  la  destination  soit  changée.  Ainsi 
le  cuivre  laminé  et  le  bron/e  fondu  se  prêtent  à  des  genres  de 
composition  très  différents,  suivant  que  la  feuille  de  métal 
laminé  et  martelé  est  décorée  au  repoussé  ou  que  les  reliefs  sont 
obtenus  par  la  fonte  du  métal  et  avivés  par  la  ciselure.  Le 
travail  au  «  repoussé  »,  qui  est  celui  de  l'orfèvre,  fait  naître 
l'ornement  sur  la  surface,  donnant  au  départ  de  cet  orneuient 
un  adoucissement  de  la  forme,  tandis  que,  pour  le  bronze  fondu, 
le  ciseau  dégage  des  saillies,  (pii  |)euvent  être  à  vives  arêtes, 
et  produisent  un  effet  tout  dilïéreut. 

La  di'stinalif)n  a  pour  consé(juence  l,i  consfrucfion,  à  huiuelle 
est  subordonnée  la  forme  et  (pii  satisfait  aussi  à  la  loi  d  é(pii- 
libre. 

Prenons  comuie  e\ein[)le  ce  (pi'oii  appelait  autrefois  la  mode- 
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nafiire,  c'est-à-dire  le  tracé  des  moulures  qui  servent  à  enrichir 
les  éléments  de  construction.  Si  ces  moulures  ont  un  rôle  impor- 
tant en  accentuant  une  forme,  par  la  répétition  de  lignes  paral- 
lèles ou  concentriques,  si  elles  rendent  sensibles  les  parties  de 
la  coustriiction  auxquelles  elles  s'appliquent,  elles  ne  doivent 
pas.  par  l'exagération  des  évidements,  faire  échec  à  la  stabilité. 
La  lumière  intervient  d'ailleurs  dans  le  tracé  de  ces  moulures  qui, 
suivant  qu'elles  sont  sous  un  ciel  lumineux  ou  brumeux,  exigent 
des  |)rorils  différents, 

La  moulure  n  était  pas  un  besoin  pour  1  artiste  égyptien  parce 
que  la  moindre  saillie  dun  tore,  le  moindre  évidement  d'une 
gorge  sutïisaient  à  accuser  1  encadrement  d'une  porte  ou  le  cou- 
ronnement d'un  mur. 

En  Grèce  les  profils  sont  plus  délicats  et  la  moulure  dite  «  en 
bec  de  corbin  »  tend  à  faire  naître,  suivant  l'incidence  des  rayons 
solaires,  des  accents  d'ombre  et  de  lumière. 

1)  ailleurs  la  logique  de  lart  grec  vise  à  distinguer  parles  mou- 
luies  les  éléments  de  construction. 

Un  listel  sépare  l'architrave  de  la  frise  et  la  grande  saillie  du 
larmier  explique  le  rôle  de  la  corniche  dans  l'entablement. 

Les  saillies  sont  généralement  faibles  parce  que  la  lumière, 
même  reflétée,  est  très  intense.  Dans  nos  paN  s  occidentaux  on  a 
senti  au  contraire  la  nécessité  de  faire  sur  les  moulures  des  appels 
de  lumière  en  accentuant  par  des  arêtes  vives  les  moulures 
arrondies  et  en  créant  par  la  profondeur  des  gorges  des  opposi- 
tions d'ombre  et  de  lumière.  Lorsque  1  on  étudie  de  près  les 
profils  de  l'architecture  française  du  moyen  âge,  on  suit  une 
progression  raisonnée  des  méthodes  qui  avaient  pour  objet  de 
tirer  de  la  pierre  ou  du  bois  les  plus  brillants  effets,  sans 
nuire  à  l'équilibre.  Souvent  la  sculpture  intervient  dans  les 
moulures  sous  forme  de  crochets  de  feuillages  ou  de  fleurs 
épanouies  qui  interrompent  les  noirs  et  enrichissent  la  forme 
par  des  points  lumineux. 


GKNKSK    1)  l'Ni:    OI.IVIŒ 
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La  j);uiit'  siijX'rieiire  des  loiirs  à  la  calliédralt"  de  Paris  i  li<;-. 
\d)  otlre  tle  iiiai;iiili{jiies  exemples  de  ces  eroeliels  qui  brillenl, 
à  intervalles  réguliers,  dans  les  arcs  el  piédroits  des  baies  ou  dans 
les  corniches,  sous  les  haluslrades. 


Fifi'.    15.  —  Ciirniflie   tle    la   tour    siul    à  la   catiié(lr;iU'  ck-   l'aris,    \iii-.\iv'    sii'cl(>s. 
Kvempli'  lie    pi'nlils  et  de  (léeoi'atioii-;    éhifliées  puiir  des  a[)pels  de    limiièi-e. 


La  superposilion  des  élages  s'esl  accusée  di'  inèuie  j)ar  1  eui- 
])loi  d  assises  moulurées  iu(li(pianl  1  euiplaci'iui'iil  (\c<  plaiulu-is 
ou  (\c^  aj)|)uis  el  celui  (\v>  eulahleuu-uls  courouuanl  li'S  lavades 
el  soutenant  les  toitures. 

PendanI  loute  la  péi-iodc  du  moven  à<;e  les  uuudiiics  >  ac-- 
cordenl  de  la  manière   la  plus  piécise  avec  les  élémenls  de  ton- 
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slruc'tiou  L'[  lors  même  que  rinlrodiiction  dans  le  décor  des 
ordonnances  à  Tanlique  modifie  la  disposition  décorative  des 
façades,  chaque  étage  est  accusé  par  une  ordonnance  et  les 
entablements  qui  séparent  ces  ordonnances  n'ont  rien  des  pro- 
portions antiques.  Comme  on  le  voit  au  château  de  Blois.  par 
exemple,  Tarchitrave  est  réduite  à  une  petite  assise  dont  la  hau- 
teur concorde  avec  celle  du  plancher;  la  frise,  très  développée, 
reçoit  une  décoration  sculptée  en  bas-relief  de  rinceaux  ou  de 
médaillons  et  la  corniche  se  réduit  à  une  moulure  d'appui. 

Au  contraire  une  corniche  très  importante  inspirée  des  dis- 
positions des  corbeaux  et  mâchicoulis,  qui  sont  remplacés  par 
des  modillons  et  des  arcatures,  forme  un  couronnement  à  la 
façade  tout  entière    iig.  16j. 

Ce  n  est  pas  en  France  qu'on  eût  imaginé  les  ordonnances 
colossales  comprenant  dans  la  hauteur  d'un  pilastre  ou  d'une 
colonne  plusieurs  étages.  L'erreur,  qui  nous  vient  d'Italie,  a  été 
d'ailleurs  de  courte  durée  et  les  essais,  tels  que  ceux  de  BuUant 
dans  la  cour  (hi  ciiàteau  dEcoueu.  n'ont  pas  exercé  d'influence 
décisive  sur  lart   français. 

La  destination  qui  intervient  constamment  dans  le  choix  des 
formes  doit  aussi  s'accorder  avec  la  loi  de  proportion  pour 
donner  à  chaque  détail  sa  place  dans  l'ensemble;  car  ï échelle  des 
ornements  varie  avec  leur  destination. 

Certains  élémenls  de  hauteur  fixe.  i)ar  exemjîle  les  marches, 
les  balustrades,  sont,  en  architecture,  des  repères  pour  l'appré- 
ciation des  dimensions  réelles  et,  dans  une  même  région,  les 
lits  d  assises  des  pierres,  suivant  qu'ils  s'appliquent  aux  colonnes 
de  l'église  rurale  ou  aux  colonnes  de  la  cathédrale,  rendent  exac- 
tement compte,  par  leur  nombre,  de  la  grandeur  réelle.  A  l'église 
Saint-Pierre  de  Home  dont  les  éléments  sont  uniformément 
grossis,  ces  repères  n'existent  pas  et  l'œuvre  apparaît  moins 
grande  qu'elle  ne  l'est  réellement. 

C'est  la  conséquence  de  l'abandon  de  ï  échelle  humaine. 


(;i:Ni:sK  n  i;m.  (ii:ivi{i-: 
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Un  clianoemenl  d'écliello  doil  c[vv  iiiolivr  :  ainsi  1  ailisie  (lui 
a  com|)()SL'  clans  la  calliédralo  de  Poitiers  le  vitrail  de  la  Passion 
a  donné  au  Christ  des  dimensions  tlonbles  de  celles  des  li<:nres 


Fif,'.  Ki.  —   (^Miniclie  du  clialeau   ilo    lilnis  CDiii'oiuiaiil   im   hiiliiiu-iiL  a  |  Iumcui's  oln^'f! 
xvi"  siècle.  Application  du  décor  à  la  couslrnction. 


(jui    1  enloiireiil  .   parce    (|ii  il    \uulaiL   laire  aj)[)arailre   K-    pi-rsou- 
nai^e  dn  ni. 

Mais  on  dciiiiirail  les  jdoporlions  d  un  l'dilice  en  exai^éranl 
sans  molli.  siii\aiil  K-s  liaiilciiis,  les  dinu'nsioiis  du  décdr.  (  !e 
(jiii  est  nécessaire  c  est  de  laiic  la  simplilicalion  à  di-«laiu'e  des 
formes  et  (\v>  miidelés. 
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N'est-il  pas  évident  crailleurs  que  riiiterprétalion  d'une  figure 
change  avec  son  échelle.  Une  statue,  faite  à  une  échelle  déter- 
minée, ne  peut  être  réduite  ou  grandie,  même  exactement,  sans 
que  Tangle  visuel  change  et  avec  lui  la  silhouette,  c'est-à-dire 
l'effet  décoratif. 

La  modification  est  plus  importante  encore  si  au  changement 
d'éclii'Ue  s'ajoute  un  changeaient  de  matière.  On  commet  donc 
une  erreur  lorsqu'on  reproduit,  en  bronze,  à  échelle  réduite,  une 
statue  de  marbre.  Il  faudrait  en  ce  cas  demander  au  statuaire  un 
nouveau  modèle. 

L'homme  et  la  nature,  ilans  laquelle  d  vit,  se  prêtent  si  bien  à 
l'idée  de  projiortions,  de  rapports  harmi)ni(jiies  que  si,  dans  une 
œuvre  de  décoration,  tapis  ou  mosaïque,  une  tleur  est  inteipré- 
tée  à  une  échelle  triple  ou  quadruple  de  sa  dimension  réelle, 
notre  œil  en  est  choqué  et  la  surface  nous  paraît  mal  occupée. 

La  variété  du  décor  s'appliquant  à  des  masses  similaires  est 
une  idée  relativement  moderne  et  française;  sauf  dans  l'art  grec 
d'Asie  Mineure,  oîi  le  temple  de  Didymes  fournit  un  exemple 
d'ornements  variés  dans  les  bases  et  chapiteaux  des  colonnes,  les 
mêmes  formes  étaient  revêtues  du  même  décor. 

Sans  doute  la  répétition  d'un  motif  peut  contribuer  à  un  effet 
de  grandeur  et  surtoat  d'unité;  mais  l'unité  peut  résulter  de  la 
pondération  des  masses  sans  exiger  runiformilé  des  détails.  C'est 
là  un  caractère  spécial  de  lait  français.  Nous  le  constatons  sur 
les  sculptures  de  nos  cathédrales,  où  la  variété  des  détails  nous 
retient  et  nous  charme  sans  que  jamais  soit  altérée  l'unité  de 
l'ensemble.  Gela  tient  sans  doute  à  linterprétation  d'éléments 
décoratifs  empruntés  tous  à  notre  sol. 

N'avons-nous  pas  là  le  moven  de  renouveler  à  notre  tour,  par 
une  interprétation  personnelle,  les  éléments  de  décoration  ([ue  la 
nature  offre  à  nos  regards,  et  que  nous  avons  négligés,  en  annihi- 
lant depuis  un  siècle  notre  personnalité,  pour  copier  les  inter- 
prétations de  formes?  N'est-ce  pas  le  vrai  moyen,  pour  nous, 
de  reconstituer  un  style  ? 
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Iii/liicncc  du  nii/icti.  —  L;i  per.sonn.i/i/c  de  l;ir/isfe 
du  lis  lu   vrénlioii. 

Le  SLvIc  esl  rinlerprétalioii .  parliculièrt'  à  cluujiic  époque, 
des  élémenls  de  décoralioii  (jiie  l'arliste  prend  dans  la  iialiire.  La 
persoiinalilé  de  larlisle  s'accuse  dans  la  ci'calion,  mais  il  sul)il 
inconscieninienl  1  inlluencc  du  milieu  où  il  vil  el  sou  oMivre  en 
i^arde  l'empreinLe. 

Gela  esl  vrai  à  loules  les  épocpies,  el  il  a  iallu  une  déviation 
du  goùL  due  à  Tabsence  d'enseignemenL,  pour  que,  dans  le  cours 
du  siècle  dernier,  la  création  artistique  ail  fait  place  à  la  copie  de 
formes  anciennes.  (Jn  ne  crée  rien  urec  une  forme,  puis(jiie  la 
forme  esl  rexpression  dune  idée,  et,  comme  les  idées  se  renou- 
vellent d'âge  en  âtre,  les  formes  doivent  se  renouveler  avec  elles. 

h  interprétation,  nécessaire  à  toute  création  artisticpie,  est 
la  conséquence  de  dons  naturels,  sans  lesquels  elle  ne  pourrait 
s'exercer;  mais  nous  avons  reconnu  qu'elle  ne  peut  s'exercer 
utilement  sans  études  préparatoires,  fournissant  à  1  arlisit'  la 
somme  indispensable  de  connaissances  el  lui  donuani  ainsi  le 
moyen  d'utiliser  les  trésors  que  la  nature  met  à  sa  portée. 

Nous  avons  constaté  aussi  que,  en  deboi's  de  l'obligation  de 
satisfaire  aux  lois  phvsi(pu's,  la  raison  imjK)se  à  l'artiste,  connue 
une  nécessité,  la  subordination  de  la  l'orme  à  la  destination  de 
l'ccuvre,  aussi  bien  (|ue  l'observation  des  lois  d'écpiilibre.  de 
j)roportion  et  de  contraste,  sans  lescjuelles  la  perfection  ailisli(pie 
ne  pourrait  être  atteinte. 

Si  la  composition  est  soumise  à  ces  règles,  1  originalité  de 
l'œuvre  s'en  suivra,  parce  (pie,  correspondant  à  des  idées  (Ui  à 
des  besoins  actuels,  elle  se  distinguera  sûrement,  lors  même  cpie 
les    tbèmes    décoratifs    paraîtraient    voisins,    i\c>    interprétations 

I.  Ail  iijiiiUijuc  :iiii    Mi-licrs. —   I.  •* 
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faites  antérieurement,  aucun  peuple  n'ayant  eu,  à  deux  époques 
différentes,  les  mêmes  idées  ni  la  même  manière  de  voir  et  de 
sentir. 

C'est  donc  une  erreur  que  d'attribuer  dans  la  composition 
une  importance  excessive  à  la  forme,  et  une  erreur  plus  grande 
encore  de  faire  de  la  forme  la  base  d'un  enseignement.  La  forme 
n'est  que  l'enveloppe  décorative  d'une  ossature  à  laquelle  elle 
tient,  suivant  l'expression  de  Viollet-le-Duc,  «  comme  la  peau 
tient  au  corps  ».  On  ne  peut  donc  l'isoler  ni  de  la  structure  qui 
dépend  de  la  destination  et  de  la  loi  d'équilibre,  ni  de  la  matière 
dont  les  qualités  influent  sur  la  silhouette  et  sur  le  contour.  Les 
qualités  de  cette  matière  peuvent  même  suggérer  à  l'artiste  des 
effets  originaux,  en  aidant  au  renouvellement  des  formes  déco- 
ratives, et  par  suite  à  la  création  d'un  style. 

Ce  style,  d'ailleurs,  existe  même  aux  époques  où  l'on  croit 
reproduire  le  plus  exactement  les  formes  d'arts  antérieurs,  parce 
que  personne  ne  peut  se  soustraire  à  l'influence  du  milieu  ni  se 
mettre  absolument  en  opposition  avec  la  civilisation  contempo- 
raine. Lors  même  qu'on  a  cru,  suivant  les  préférences  de  la 
mode,  reproduire  les  formes  de  l'art  italien  du  x\\^  siècle,  ou 
celles  de  l'art  français  du  xvii''  ou  du  xviii''  siècle,  on  n'a  pu  faire 
revivre  ni  les  idées  des  civilisations  mortes,  ni  l'organisation  des 
corps  de  métiers,  ni  les  méthodes  d'exécution,  et  les  pastiches, 
qui  font  peu  d'honneur  à  l'initiative  de  leurs  auteurs,  garderont, 
quoi  qu'on  ait  pu  dire,  comme  un  air  de  famille,  leur  assignant 
une  place,  peu  enviable  assurément,  parmi  les  ouvrages  contem- 
porains. 

L'influence  du  milieu  s'accuse  dans  les  œuvres  de  chaque 
époque  et,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  constater  sur  toutes  les 
œuvres  humaines,  les  changements  de  style  se  font  en  général 
par  transitions  insensibles. 

Si  la  formation  d'un  style  à  notre  époque  a  paru  plus  lente, 
si  l'effort  à  faire  a  été  plus  grand,  c'est  que,  par  une   aberration 
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sin^nilière.  unique  dans  Tliisloire  de  Tari,  et  qui  n'est  explicable 
(|ue  par  un  détaul  d'enseignemenl,  une  passion  mal  raisonnée 
j)our  les  styles  anciens  a  faussé  les  idées  et  entravé  Tinitiative  des 
artistes  transformés  en  imitateurs. 

Si  les  œuvres  anciennes  avaient  été  étudiées  et  analysées  dans 
leur  milieu  reconstitué,  l'art  n'aurait  rien  eu  à  redouter  de  cette 
étude,  qui  relève  delà  tradition  et  est  indispensable;  mais  au 
lieu  d'entrer  au  fond  des  choses,  on  s'est  arrêté  aux  apparences, 
aux  formes,  et  l'initiative  créatrice  a  sombré  dans  cet  enseiirne- 
ment  abstrait  et  superficiel.  On  a  prétendu  l'aire  de  nos  jours  des 
compositions  dans  les  styles  anciens.  Ces  compositions  ont  été 
faites  aux  époques  anciennes  :  elles  ne  sont  plus  à  faire,  et  sil 
s'agit  d'une  œuvre  de  style,  mieux  vaut  la  refaire  d'après  une 
(cuvre  originale. 

Aujourd'hui,  par  esprit  de  réaction,  on  prétend  faire  dépendre 
l'originalité  de  l'ignorance  intégrale  de  l'artiste,  comme  si  cette 
ignorance  ne  l'exposait  pas  à  perdre  en  perpétuels  recommence- 
ments le  temps  que,  fortifié  par  la  tradition,  il  emploierait  à 
développer  utilement  son  initiative  et  à  créer  des  œuvres. 

Une  idée  ancienne  peut  toujours  être  renouvelée  par  une 
interprétation  nouvelle,  sans  ([u  il  soit  nécessaire  de  rompre  avec 
la  tradition,  et  il  ne  faut  pas  confondre  l'originalité  avec  l'excen- 
tricité. Il  est  trop  commode  d'être  original  en  manquant  de  sens 
commun,  et  l'originalité  baroque  tend  très  vite  à  se  canlonni-r 
dans  des  formules  qui  sont  en  opposition  directe  avec  l'art. 

Il  ne  faut  pas  violenter  la  nature  sous  prétexte  de  nouveauté: 
on  ne  crée  pus  plus  de  foules  pièces  un  nrt  innivenu  <juoii  ne 
chamje  nu  commandement  les  nueurs  et  les  idées  d  un  peuple. 

Sait-on  d'ailleurs  comment  se  transmettent  les  formes  dune 
civilisation  à  une  autre,  (.'e  sont  les  graines  que  le  vent  emporte, 
({ui  germent  là  où  elles  trouvent  un  peu  de  terre  pour  s'accro- 
cher. 

Les     civilisations     anciennes     en     fournissent      ('e  '  iVj'ppanIs 
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exemples.  Pendanl  une  siiile  de  siècles,  les  Égyptiens  ont  tiré 
de  la  flore  et  de  la  faune  de  FÉgypte  tous  les  éléments  décoratifs 
de  leur  architecture  et  de  leur  mobilier.  L'observation  attentive 
des  fleurs  de  lotus  ou  de  papyrus  leur  a  inspiré  des  œuvres 
d'autant   plus  séduisantes  qu'elles   sont  plus  près   de  la  nature 

observée. 

Or.  par  un  phénomène  de  transmission,  cette  décoration  flo- 
rale de  l'Egypte  est  devenue  dans  lart  grec  une  décoration 
linéaire.  L'artiste  grec,  qui  n'avait  pas  sous  les  yeux  les  fleurs 
du  Nil,  a  transformé  en  ornements  symétriques  les  boutons  et 
fleurs  de  lotus,  les  combinant  avec  des  palmettes  et  des  entrelacs 
pour  constituer  une  ornementation  typique  qui  diffère  complète- 
ment de  l'ornementation  originelle. 

Cette  transformation  s'est  faite  lenlement;  on  peut  en  suivre 
la  trace  en  Assyrie  sur  les  seuils  des  palais  traités  comme  des 
lapis  d'albâtre,  sur  les  plats  rhodiens  qui  témoignent  d'une 
première  adaptation  du  décor  floral  au  décor  linéaire,  sur  les 
ornements  de  marbre  des  monuments  ioniens,  tels  que  le  tré- 
sor de  Gnide  à  Delphes  ou  l'Krechthéion  à  Athènes. 

Récemment  j "ai  fait  l'expérience  de  l'influence  que  peut  avoir 
l'enseignement  traditionnel  sur  la  création  artistique.  J'avais  fait 
à  r Ecole  des  Beaux-Arts  une  leçon  sur  les  admirables  cliapi- 
tcaux  des  antes  du  Didyméion  qui  sont  conservés  au  Louvre, 
insistant  sur  le  caractère  arlislique  des  fonds  de  sculpture  qui  ne 
sont  pas  sur  un  plan,  mais  s'élèvent  ou  s'abaissent  pour  fournir 
appui  aux  feuilles  de  la  touffe  d'acanthe  qui  enrichit  le  chapiteau 
et  s'accorde  avec  le  tracé  de  ses  volutes. 

Ayant  à  faire  exécuter  sur  mes  dessins  le  décor  d'un  meuble, 
et  prenant  comme  thème  de  décoration  sur  les  rives  du  bâti  la 
fleur  de  fraisier,  dont  les  tigettes  formaient  les  moulures,  je  fus 
surpris  des  valeurs  que  le  sculpteur  avait  trouvées  en  abaissant 
les  fonds  dq  bâti  pour  faciliter,  dans  un  relief  très  faible,  le  pas- 
sage d<3s  fï-u^s  sur  les  feuilles  et  des  feuilles  sur  les  liges  (fig.  17). 
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(JiR'slioiiné  par  moi,  il  me  rappela  la  leçon  que  j'avais  laile  sur 
les  sciilpliires  des  ehapileaux  du  Didyméiou.  leçon  dont  il  avail 
tiré  profil. 

Si  je  cile  cet  exemple,  c'esl  cpie  je  k-  trouve  IrOs  eoneluanl  en 


Kifi'-    !"•    —  l'aiinraii   <l'uii    piano  inodi-rnc  sur   le  yaolil    Ilrlriic. 

Olivier  frisé  dans  un  bàli  clirnc. 

(^inipnsition  (!<■  I,.  Ma);ne.  Kxéciilion  de  Fauruiix.  sculpteur,  ri  Sinioncl,  nii-niii<ii  r. 

ra\c'Ui-   de  l  ensci^iieiueiil    1 1  adil  loiiiicl.    (jui   ne   doil    |»a>   loiirnii' 
des  lonnes  à  copier,  mais  des  idi'-es  ;i  applitpicr. 

Les  j)rogrammes  i\c>  (i'iivr(>  soiil  \arial)les  d'âge  en  à|.je.  m;iis 
la  leilinifpie  cliaiiL;*'  peu.  el  si  lOn  osait  aborder  de  IVonl  K's 
pr()L;i'ammes  modernes,  si  Ton  élu  reliait  à  résoudre  les  dillieiil- 
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tés  au  lieu  de  les  esquiver,  on  aurait  bien  vile  fait  de  rajcninir 
les  formes  en  les  interprétant  dans  le  goût  moderne. 

Prenons  comme  exemple  les  poignées  de  portes  ou  de  grilles 
dont  les  artisans  du  xviii^  siècle  nous  ont  laissé  de  si  beaux  spé- 
cimens appropriés  au  goût  de  leur  temps. 

S'il  s'agit  d'ime  grille,  il  y  a  lieu  évidemment  de  développer 


Fig.   18.  —  Poiji^née  moderne  d'une  grille  en  fer  forgé.  Comiiosilioii  de  A.  Briincau 

sur  programme  de  L.  Magne. 

Exécution  de  Robert.  Musée  du  Ct)nservatoire  des  Ai-ts  et  Métiers. 

les  attaches  de  la  poignée  sur  les  barreaux  cpii,  assemblés  à  trous 
renflés,  forment  le  gril  de  soutien,  et  il  est  évident  cpie, 
par  application  des  lois  de  composition,  la  poignée  ne  devra  pas 
comporter  de  saillies  gênantes  pour  la  prise  de  la  main  et  devra, 
par  ses  dimensions  comme  par  son  décor,  satisfaire  à  sa  desti- 
nation (fig.  18), 
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Si  la  poignée  prend  appui  sur  une  porte  cochère,  la  menuise- 
rie (le  la  jiorle  sera  combinée  pour  lui  fournir  le  soulien  néces- 
saire sur  le  bàli,  de  préférence  au  panneau    fig.  19;. 

l-]n  vue  de  ce  programme.  ja\ais  fait  éludiei-  à  lalelier  par 
plusieurs  de  mes  élèves  la  rose  de  NOrd  (jui  élail  alors  la  lleurde 


Fif,'.  1'.".  —  Pui^'iiée  de  lira^a»  en  fer  l'or^'é  d'une  porte.  Com|)i>siliim  de  M.  l'.llion 

sur  pioprammc  de  L.  Maj^ne. 

Ivxc'cution  de   Hdhei't.  Nluséc  du  (-nnscrvaloire  des  .\rls  i-t  Mi-licrs. 


saison  ;  ds  en  ont  lait  l'application  à  des  coniposiLions  faites  en 
vue  de  1  exécution  et  deux  de  ces  poignées  ont  été  exécutées  dans 
un  atelier  parisien  :  elk'S  forineiil  aujouid  luii  deux  pièces  inlé- 
ressantes  de  notre  musée.  Ce  sont  des  o'uvres  oiiginales.  répon- 
dant bien  chacune  à  son  programme,  et  dont  rexéculion  a  tous 
les  caractères  de  maîtrise  (pii  dislinguenl  les  plus  belles  j)ièces 
de  nos  musées  dart  ancien. 
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La  démonslralion  est  donc  faite,  nos  artistes  ont  les  qualités 
qu'avaient  leurs  devanciers,  ils  sont  capables  de  continuer  les 
traditions  de  goût  et  démesure  des  œuvres  françaises:  mais  pour 
cela  il  fnuf  que  leur  initiative  s'exerce  sur  des  idées  et  ne  soit 
pas  annihilée  par  des  copies  de  formes. 

Un  exemple  tiré  de  vitraux  modernes  exécutés  dans  un  monu- 
ment ancien,  dans  léglise  de  Bougival,  nous  rendra  bieU' compte 
du  rajeunissemenl  possible  des  thèmes  anciens  el  du  charme 
résultant  de  leur  interprétation  moderne. 

L'Apocalypse  de  saint  Jean  qui  a  été  au  cours  des  siècles  le 
sujet  de  décorations  importantes.  (juOn  trouve  notamment  inter- 
prétée par  le  tapissier  parisien  Nicolas  Bataille  sur  ladmirable 
suite  de  tapisseries  commandées  pour  la  cathédrale  d  Angers  par 
Louis  P''  et  Louis  II  d  Anjou,  et  qui  se  développe  en  une  série 
de  peintures  très  remarquables  dans  l'ancien  couvent  des  Jacobins 
à  Toulouse,  a  été  traitée  sur  les  dix  verrières  de  la  haute  nef  à 
l'église  de  Bougival.  dans  un  senlimenl  absolument  moderne  : 
l'art  y  a  gagné  la  création  dœuvres  originales  qui  caractériseront 
une  des  manifestations  les  plus  intéressantes  de  la  renaissance 
du  vitrail  en  France  (fig.  20). 

On  peut  en  rapprocher  une  verrière  de  transept  exécutée  sur 
les  cartons  du  même  artiste  à  la  basilique  de  Montmartre  et  qui 
représente  la  N  ierge  Mère  au  milieu  du  clueur  iX^^-  Anges  :  cette 
partie  du  vitrail,  (jui  est  tout  en  lumière,  se  distingue  par  àe^ 
colorations  bleues  et  jaunes  nuancées,  formant  opposition  aux 
tonalités  très  soutenues  des  légendes  des  saints,  patrons  de  lagri- 
cnlture.  qui  occupent  la  base  de  la  verrière. 

Ces  observations  sont  encore  plus  caractéristiques  s'il  s'agit 
de  la  mosaïque  d'émail  qui  n'avait  pas  jusqu'ici  été  très  employée 
en  France  et  qui  est  en  train  de  s  y  implanter  victorieusement. 
Là,  tout  était  à  créer  depuis  l'atelier  de  fabrication  des  émaux 
jusqu'à  l'organisaticm  d'un  atelier  d'exécution  groupant  les  arti- 
sans capables  de  bien  interpréter  un  carton. 
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Mais  ce  carton  lui-même  exigeail  de  la  pari  du  peintre  la  con- 
naissance d'une  technique  assez  délicate  puisque,  pai'  suite  de  la 
coloration  uniforme  des  cubes  d'émail,  on  ne  |)enl  obtenir  de 
teintes  continues  et  (jue  les  nuxlelés  s'accusent  par  les  lignes  de 
construction  (pii  sont  vu  menu-  temps  les  lignes  de  cou[)e  »k-s 
émaux. 

Si  Ion  tlonlail    des  tacnllés   d'assimilation  de  nos  arlistes,  on 


Fi;;-,  m».  —  \'ilfiul   iiiKili-pii^-  i-.-|)]ost'iiLaiil  riiiie  des  \  isimis  d<-  \' \[><u-;i\\  p^c  ilc  >Miut  .Kmh 
(liiiis  une  rose  de  la  iicfà  l'éirlise  de  Hougival.  (.ailuti  de  Miiie(  I  Ma^iie. 


aurait  la  preuve  de  ces  lacullés  dans  l'extraordinaire  développe- 
ment (pia  pris  en  (piel([ues  années  dans  noire  pays  une  a[)plu'a- 
tion  d  arl   (|ni   \   ('-lail   prescpie  ignorée. 

Non  seulenieni  nous  axons  lait  en  l''raiu'e  d'iinpoilanles  ap|>li- 
calions  des  nios;ri(pies  au  revêtement  tics  murs  et  dc>  voûtes  : 
mais  suivant  un  procédé  usilé  en  Sicile  et  dans  1  Italie  Méridio- 
nale, nous  avons  utilisé  la  mosanpie  d'émail  en  l'iuiTusIant  dans 
le     marbre    et     constitué    ainsi,     par    une    inlerpic-laliou    lonle 
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moderne  des  décorations  dune  extraordinaire  richesse.  Cela 
suffirait,    je  crois,  à  démontrer  la  vitalité  de  Fart  français. 

Une  dernière  étape  est  à  franchir,  celle  qui  rapprochera  défi- 
nitivement l'artiste  du  fabricant  et  le  but  d'un  cours  comme  le 
nôtre  est  de  faciliter  ce  rapprochement.  11  est  indispensable,  si 
Ton  veut  maintenir  à  l'art  français  sa  prééminence,  que  l'art  ait 
sa  place  dans  tous  les  métiers,  mais  pour  cela  il  faut  que  l'ar- 
tiste compte  avec  les  techniques  et  y  soit  complètement  initié. 
Si  l'on  veut  réaliser  des  progrès  dans  le  décor  des  étoffes  par 
exemple,  il  n'est  pas  douleux  que  la  composition  d  une  étoffe 
moderne,  qui  soit  digne  des  étoffes  anciennes,  exige  l'interven- 
tion (l'un  artiste  ayant  le  sens  très  affiné  de  la  forme  et  de  la  cou- 
leur :  mais  il  est  indispensable  que  cet  artiste,  connaissant  bien 
les  combinaisons  de  trames  et  de  chaînes,  se  rende  compte  des 
effets  à  demander  soit  à  la  décoration  en  relief  des  velours,  soit 
au  décor  des  trames  lattées,  soit  encore  au  brochage  et  n  alour- 
disse pas  l'étoffe  par  un  abus  inutile  du  nombre  des  fils  de  colo- 
rations différentes. 

Tout  se  tient  dans  le  décor  des  objets  mobiliers,  l'échelle  des 
ornements,  la  valeur  des  colorations,  et  l'harmonie  résulte  natu- 
rellement de  l'adaptation  des  détails  à  un  ensemble.  Les  étoffes 
doivent  s'accorder  avec  les  lambris  et  les  meubles,  la  quincaille- 
rie ne  peut  s'isoler  de  la  menuiserie  :  la  composition  d  une  che- 
minée, d'une  glace  est  subordonnée  à  lensemble  décoratif  d  une 
pièce. 

Il  est  donc  indispensable  que  l'enseignement  s  applique  à  tous 
les  métiers,  puisque,  le  plus  souvent,  l'un  dépend  de  l'autre. 

Ainsi,  depuis  la  division  du  travail,  qui  est  une  des  conditions 
de  la  production  économi(pie,  on  a  [)erdn  de  vue  l'accord  néces- 
saire entre  le  bois  et  le  métal  pour  la  ferrure  ou  la  fermeture 
d'une  porte.  On  fabrique  en  Picardie  des  serrures  de  bonne  qualité 
mais  dont  les  dilférentes  pièces  sont  exécutées  séparément  par 
des  spécialistes,  de  telle  sorte  qu'aucun  d'eux  ne  peut  raisonner 
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ni  (le  la  sei-riire  en  clle-inêmc.  ni  de  son  ajuslement  snr  la 
porte. 

Or  nous  voyons  (jue  pour  soutenir  le  i'oliol  ou  la  ciel'  on  a  cru 
nécessaire  de  fixer  sur  le  fond  de  la  serrure  des  rondelles  qu'il 
faut  entailler  dans  la  porte  au  droit  des  asseud)la<,^es,  au  risque 
d'endommager  la  menuiserie,  alors  (pi  il  serait  l)ien  simple  d"a- 
baisser  le  «  fonce l  »  j)our  trouver,  sans  entadlerla  poi'te,  la  sui'é- 
paisseur  nécessaire. 

Le  menuisiei',  peu  au  courant  de  la  <piiiicaiilerie.  douiu-  une 
hauteur  insuffisante  à  sa  traverse,  ce  (pu  empêche  le  sci  rurier 
de  Ironver  pour  sa  serrure  des  points  dallaciic  ou  des  phupies 
de  soutien  qui  j)ourraieul  concourir  à  un  elle!  décoratif. 

Les  études  faites  sous  notre  direction  ont  denu)ntré  leL;rand  inté- 
rêt que  pourrait  avoir  pour  le  renouvellement  du  (h'-cor  intérieur 
cet  accord  des  ouvrages  de  menuiserie  et  de  (piincaillei-ie  (pii 
existait  autrefois  et  dont  lahsence  se  fait  cruellement  sentii'dans 
les  appartements  modernes,  encombrés  d'objets  de  pacotille  géné- 
ralement disparates  et  auxquels  on  ne  peut  s'attacher. 

Nous  avons  contribué  à  la  création  d'objets  mobiliers  qui,  par 
la  faute  du  public  autant  que  par  la  faute  âe^  fabi-icanls,  n'ont 
pas  encore  conquis  leur  jjlace.  On  ne  les  connaît  pas  sullisam- 
menl  et  il  semble  qu'on  ait  peur  de  se  singulariser  en  sorljiut 
des  banalités. 

Cependant  le  temps  a  marché  et  les  fabricants  commencent  à 
comprendre  qu'ils  ont  intérêt  à  s'adresser  à  des  artistes  (jualifiés 
pour  renouveler  les  formes  des  objets  mobiliers  et  gagner  dans 
ce  renouvellement  la  faveur  du  public,  en  France  et  hors  de 
France. 

On  peut  donc  bien  augurei'  <Ics  efforts  cpii  ont  été  faits  depuis 
vingt  années  et  qui,  s'ils  sont  continués,  aboutiront  certaine- 
ment à  la  renaissance  d'un  style  français. 

(Constatons  seulement  que  le  style  ne  saurait  s'accomiuodir  de 
formules  conventionnelles   :    n'oublions   pas  (ju  il  est    lie  à   une 
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étude  absolument  sincère  de  la  nature,  de  ses  volumes,  de  ses 
lignes  et  de  leurs  harmonieux  rapports,  à  Texclusion  des  arran- 
gements trop  faciles,  dont  on  dissimule  la  prétentieuse  faiblesse 
sous  un  mot  barbare,  la  stylisation.  La  chose  est  plus  barbare 
encore  que  le  mot  :  la  nature  n"a  pas  besoin  d'être  arrangée  et 
ce  n'est  pas  en  la  dënniurant  qu'on  y  trouvera  les  beautés  qu'elle 
contient.  Ces  beautés  échappent  nécessairement  aux  observateurs 
superficiels,  grands  amateurs  de  formules,  qui  n'étudient  pas  ce 
qu'ils  ont  sous  les  veux  et  sont  incapables  de  faire  letfort  néces- 
saire à  la  création.  Gardons-nous  de  la  sti/lisation  si  nous  vou- 
lons contribuer  à  la  reconstitution  dun  style. 


ciel"  de  voiito  aux  It-zards  pai-  I'.  '.iirrcUc 
("uiii-s   tlii  Conservatoii'c   des    Ai-ls  cl    Métiers). 


^^^^ÊÊmàmà 


ny. 


Frise  d'une  hase  du  l)id\  im'inii  d'après  un  relevé  de  I,.  Ma^'ne 
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MURS.     PILIERS.     COLONNES 

1°  Supports    chargés  verticalement  sans    poussée  (Antiquité). 

La  picri'e.  I)irii  employée,  caraclérise  ra(lai)lalioii  parlai  le 
(lu  décor  à  la  siriicl  lire,  parce  (pie  les  inalériaiix  lapidairt-s 
(ioiNciil  satisfaire,  j)ar  des  formes  ralioiiiudles.  aux  coiidi- 
lions  de  stabilité,  de  telle  sorte  qu  ils  puissent  résisler  aux 
pressions  \eihcales  (Jii  obliques  (pi'ils  doivent  subir.  Si  laciiai'ni' 
ésl  vei'lic-ale.  il  faut  (|ue  la  surface  d  ap[)ui,  c'est-à-dire  la  "  sec- 
lion  liorizoïilale  »,  soit  suffisante.  Si  les  j)ressions  sont  oblicpies, 
il  i'aiil  (jii  elles  soient  annulées  par  i\i.'<'  coiilreforls  de  biilée  ou 
par  (\(.'^   pressions  en  sens  coniraire. 

La  formation  des  calcaires  par  couclies  siraliliées  juslilie  leur 
emploi  par  assises,  cbacune  de  ces  assises  com|)ri'nan(  nécessai- 
remenl  les  saillies  décoratives  (pii  peuveiil  éli\'  préviu's.  Les 
pierres  sont  donc-  superposées,  siii\anl  leur  lornialiiui  naliirclle. 
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par  lits  de  pose,  correspondant  aux  lits  de  carrière.  Exception- 
nellement certaines  pierres  compactes  peuvent,  comme  les 
marbres,  être  utilisées  «  en  délit  »,  c'est-à-dire  sans  tenir 
compte  des  lits  de  carrière.  C'est  le  cas  de  «  meneaux  »  for- 
mant les  divisions  d'une  baie,  d'  «  appuis  »,  de  «  glacis  »  et  en 
général  de  tous  les  éléments  de  construction  qui  ne  sont  pas 
lourdement  chargés.  (Dans  les  édifices  de  briques,  c  est  à  ces 
éléments  de  construction  qu'est  limité  l'emploi  delà  pierre.) 

C'est  le  cas  aussi  de  monolithes,  posés  horizontalement  sur 
deux  appuis  et  résistant  à  la  flexion.  Les  architraves  des  temples 
grecs,  formées  de  monolithes  juxtaposés,  étaient  toujours  pla- 
cées en  délit. 

A  toute  belle  époque,  où  l'art  est  intervenu  dans  la  création 
des  formes,  il  y  a  concordance  parfaite  entre  la  structure  et  la 
décoration  des  matériaux  lapidaires.  Chaque  assise  a  la  forme  qui 
correspond  à  sa  fonction  :  par  exemple,  le  chapiteau  couron- 
nant un  support  isolé,  pile  quadrangulaire  ou  colonne,  s'évase 
en  encorbellement  pour  soutenir  le  linteau  monolithe,  ou  l'arc 
appareillé,  qui  repose  sur  deux  supports  consécutifs  et  qui  sou- 
tient la  charge  d'un  mur,  d'un  plancher  ou  d'un  comble. 

Si  le  support  a  une  base,  transmettant  au  sol  la  pression 
qu'elle  reçoit,  cette  base  élargit  sur  le  sol,  moins  résistant  que  le 
support,  la  surface  d'appui,  évitant  ainsi  tout  danger  de  tasse- 
ment. A  défaut  de  base,  l'augmentation  du  diamètre  du  fût 
tronconique  répond  en  même  temps  à  un  sentiment  d'esthétique 
et  à  une  nécessité  de  construction. 

Cette  concordance  entre  la  forme  et  la  structure  est  absolu- 
ment nécessaire  :  à  l'époque  où  les  Byzantins,  substituant  l'arc 
à  la  plate-bande,  cherchaient  (en  conservant  pour  l'église  la 
triple  nef  du  naos  antique)  à  espacer  les  colonnes  et  à  diminuer 
leur  diamètre,  pour  ne  pas  masquer  l'autel  vu  des  basses  nefs, 
l'archivolte,  qui  remplace  l'architrave,  est  décorée  de  même, 
comme  pour  mieux  marquer  la  substitution  à  la  plate-bande  de 
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l'arc  appart'illé.  reportant,  foniine  elle,  la  charge  sur  les  points 
(1  apj)ui. 

Si  l'on  prend  la  peine  de  réiléchir,  on  comprend  que  Tarlisle 
ail,  dès  l'origine,  réservé  les  richesses  de  la  sculpture  aux  par- 
lies  de  la  conslruclion  cpii  n'ont  ])as  de  ionelions  essentielles 
dans  la  résistance. 

Ainsi,  dans  un  temple  grec,  au  Parlliénon,  le  décor  des 
colonnes  et  de  rentablement  est  réduit  à  des  éléments  simples, 
tels  ([ue  les  cannelures  des  colonnes,  symbolisant  le  faisceau  de 
tiges  qui  caractérise  à  lOrigine  la  colonne  égyj)tieniu',  |)r()(()l\[)e 
de  la  colonne  dorienne,  ou  la  l'ace  saillante  au  sounnet  de  l'ar- 
chitrave, soutenant  les  cannelures  des  triglyphes,  qui  forment 
les  supports  de  la  corniche  dans  la  hauteur  de  la  Irise. 

Pour  donner  plus  d'assiette  à  cette  architrave,  formée  (h'  trois 
monolithes,  le  chapiteau  s'élargit  et  son  profil  d'écliine  est  un 
profil  d'  «  égale  résistance  »,  éliminant   toute  matière  inutile. 

La  construction  de  marbre,  qui  procède,  pour  les  asseml)lages 
d'onglet  des  moulures,  de  la  construction  de  bois,  approprie  les 
divisions  de  la  frise,  à  rajustement  sur  les  triglyphes,  qui 
forment  les  supports,  de  métopes,  glissées  comme  des  panneaux 
dans  les  rainures  des  triglyphes  et  sur  les(|uelles  sont  réservées 
des  masses  pour  la  sculpture  de  bas-reliefs. 

Ces  bas-reliefs  sont  |)rotégés  contre  la  pluie  par  la  saillie  de 
la  corniche,  dont  la  moulure  droite  porte  un  larmier,  obli- 
geant l'eau  pluviale  à  tomber  siu'  le  sol. 

Sur  le  pignon  servant  d  appui  au  comble,  une  eorniciu'  ram- 
pante, de  profil  diiréreiil.  décorée  (rornenieiils  peints,  déi'ivés 
du  lotus,  abrite  les  sculptures  ré|)aiiies  avec  un  art  infini  dans 
le  fronton  triangulaire. 

C'est  à  la  même  pensée  de  protection  pour  la  .sculpture, 
(probéissaient  les  architectes  de  nos  cathédrales,  en  réservant  au 
développemeni  de  leurs  poèmes  sculj)lés  dans  la  picrn-  les  tym- 
[)ans  (\e<  portes,   soiitemis  sur  des  liiilcaux  i-l  abrités  |)ar  l;i    forte 
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saillie  des  archivoltes,  véritables  arcs  de  décharge,  décorés  cla- 
veau par  claveau. 

C'est  une  erreur  que  d  exposer,  sous  un  ciel  pluvieux,  des 
groupes  de  sculptures  aux  injures  du  temps.  Les  trophées,  qui 
surmontaient  à  Versailles  les  piédestaux  de  la  balustrade  de 
couronnement,  n'existaient  plus  après  un  siècle  et  demi  et  ont 
tous  été  refaits  de  nos  jours.  Ceux  qui  occupent  les  frontons  des 
bâtiments  de  Gabriel,  sur  la  place  de  la  Concorde,  nont  pas 
résisté  plus  longtemps  et  ont  dû  être  partiellement  refaits. 

Les  matériaux  calcaires,  pierre  ou  mail)re,  sont  généralement 
faciles  à  travailler  et  se  prêtent  à  des  finesses  d  exécution  qui 
caractérisent  l'architecture  de  certaines  régions,  par  exemple 
rile-de-France,  la  Champagne,  lAnjou,  la  Bourgogne,  la  Tos- 
cane. Ces  finesses  ne  peuvent  être  obtenues  dans  des  matériaux 
plus  durs  et  moins  homogènes,  tels  que  le  granit,  les  laves  ou 
les  trachytes. 

Si  les  reliefs  de  la  sculpture  conviennent  bien  au  décor  des 
calcaires,  c'est  par  opposition  de  couleurs  qu  ii  faut  décorer  les 
édifices  construits  en  matériaux  volcaniques  ;  les  monuments 
d  Auvergne  en  oil'rent  de  précieux  exemples. 

En  Bretagne,  le  granit  a  exigé  des  simplifications  de  formes, 
d'autant  plus  apparentes  que  les  monuments  élevés  au  xv*^  siècle 
dans  cette  province  ont  une  décoration  robuste  qui,  malgré 
l'emploi  de  formes  analogues,  diffère  complètement  de  celle 
des  monuments  de  la  Touraine  ou  de  la  Picardie.  Enfin  il 
faut  tenir  compte  des  différences  de  climat  qui  influent  absolu- 
ment, pai-  suite  des  difTérences  d  intensité  de  la  lumière,  sur 
rimporlancc  à  donner  aux  reliefs.  Telle  saillie  de  filet,  à  laquelle 
un  centimètre  suffit  sous  le  ciel  de  Grèce,  exige,  pour  produire 
le  même  elfet.  une  saillie  double  ou  triple  sous  le  ciel  de 
France. 

L'artiste  de\ra  donc  toujours  étudier,  pour  le  tracé  de  ses 
profils,  la  matière  qu'il  emploie  et  tenir  compte   de  la   qualité 
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(le  la  liiinièiv.  Les  archileeles  français  du  Moyen  Age  avaient 
parlailenienl  comi)ris  celle  néoessilé  en  imaginant  des  monlnres 
très  évidées,  séparées  par  des  arêtes  vives,  pour  faire  des  appels 
de  lumière,  el  créer  des  oppositions,  ([u'on  pouvait  produin-  «n 
(irèce  el   en  Ilalie  |)ar  d'aulres  niovens. 

(]'esl  en  étudiant  séparéuienl  les  élénienls  de  couiposilion  e\i- 


Fi}r.  21.  —  ('comparaison  eiilic  les  cliapilcaiix  ôjivpliens  «l'un  loinlieaii  dAhoiisir,  liii 
périslyli;  d'AiiuMiophis  III  à  I,oiK(sor  cl  du  pcrislvle  du  temple  de  Kiions  A  Kaniiik. 
l)éeor  tloral  simplilié  el  Iransfoinn-  en  décoi-  linéaire. 


geaiil  1  liaiinonie  de  la  sliiicl  iirc  cl  du  décor,  (|u  on  se  rend  l)icn 
c"()inj)lc  de  1  ()i)li;L;al  lou  |)()iir  1  arlisle  d  appi'opricr  loiilcs  li's  par- 
lies  de  son  u'uvrc  à  leur  dcsliualiou  el  de  lircr  parli  des  (pialilés 
de  la  malière. 

Considéi'oiis  par  exemple  le  suppcu'l  isole,  pile  ou  eoloiiiie. 
et  \()\()ns  eoinineiil.  (\c:<  1  anli(|uité  la  plus  reculée,  ou  en  a 
Comj)iis   la   (h'eoi  alKUi. 

I.Wrl  ;ii>iiliiiiii-  ,iiir  \[i'li('rs.  —  I.  4 
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11  semble  bien  qu'à  rorigine  ce  soit  le  tronc  cylindrique  de 
Tarbre  on  la  tige  de  la  plante  qni  ait  servi  de  type.  En  Egypte, 
le  cliapitean  lotiforme  de  calcaire,  déconvert  dans  nn  tombeau  de 
la  \''  dynastie,  celui  de  Ptah-Shepsès,  est  formé  de  tiges  de 
lotus  liées,  au-dessous  des  boutons  à  fleurs,  par  une  corde  et, 
pour  rendre  sensible  le  serrage,  l'artiste  a  garni  les  interstices 
enlie  les  tiges  par  des  tigettes,  dont  les  boutons  émergent  au- 
dessus  des  ligatures  (fig.  21). 

Ainsi,  en  remontant  aux  origines,  on  comprend  mieux  la 
raison  des  formes  décoratives,  parce  que  1  interprétation  de  la 
nature  est  sincère  et  n  est  faussée  par  aucune  convention.  Si 
nous  ne  possédions  pas  le  type  primitif  du  chapiteau  lotiforme, 
il  nous  sérail  difficile,  sinon  impossible,  de  comprendre  la  forme 
des  chapiteaux  qui,  procédant  du  même  type,  au  temps  des 
dynasties  thébaines,  n'en  conservaient  en  quelque  sorte  qu'un 
tracé  schématique,  maintenu  par  la  tradition. 

Dans  le  temple  funéraire  de  Gournah,  dans  la  cour  péristyle 
d  Amenophis  111  à  Louqsor  (fig.  21),  ou  dans  la  partie  du 
temple  de  Karnak  due  à  Thoutmès  III.  si  la  colonne  garde, 
pour  le  fût  et  le  chapiteau,  le  principe  d'un  groupement  de 
tiges  serrées  sous  le  chapiteau,  que  surmonte  une  abaque 
(piadrangulaire,  les  annelets  de  la  corde  ne  sont  plus  que  des 
(rails  gravés  :  il  en  est  de  même  des  lis^ettes  destinées  à  rem- 
plir  les  vides.  Ce  n'est  plus  qu'un  souvenir  de  la  décoration  flo- 
rale ([ue  l'artiste  memphite  interprétait  si  exactement,  indiquant 
jusqu'aux  nervures  des  pétales. 

A  la  salle  hypostjle  de  Karnak,  comme  au  temple  de  Medinet- 
Abon  ou  au  temple  de  Khons  (fig.  21),  le  chapiteau  n'a  plus 
(ju  une  forme  conventionnelle,  le  fût  de  la  colonne  ne  conser- 
vant (|u  un  dessin  gravé  pour  rappeler  le  groupement  des  tiges. 

L'autre  type  de  chapiteau  égyptien,  celui  qui  s'étale  et  s'épa- 
nouit en  forme  de  campane,  est  probablement  aussi  l'interpréta- 
tion conventionnelle  d'un  type  primitif,  sur  lequel  les  pétales  et 
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les  cépales,  aussi   1)R'ii  (\\w  ks  aiinelels.  devait-nl    cHi'o   indiciiiés 
par  (les  reliefs,  au  lien  dèlre  sinij)leiiienl  ^l'avés  el  peints. 

11  esl  même  curieux  de  conslalei'  qu'à  répoque  plolémaïque 
el  ])lus  lard,  sous  la  domiualion  romaiue,  le  cliapileau  campani- 
lornie   abâtardi  reprend  un  décor   de  liges  el  de  Heurs  en  relief. 


Piliers  (isii'ia([iii's  cl  anlc  diins   le  (cmiijIc  ilo  liaTiisi-s  il!  à    Mtilinfl  Alxm. 


Si  Ton  veul  faire  à  1  arl  égvplien  la  pari  (pii  lui  revient  dans 
les  ails  dont  il  a  été  riniliateui-,  il  faut  reconnaître  dans  les  can- 
nelures creuses  de  certaines  colonnes  éi,^yptieunes,  soit  à  l^eni- 
Ilassan.  soit  à  Kalabclieii.  une  interprétai  ion  du  laiseeau  de 
libres  (pii  fui  adoi)lée  j)lus  tard  parles  artistes  doriens. 

D'ailleurs  tout  est  raisonné  dans  l'art  égyptien;  c'est  l'U 
Kgvple  (pion  trouve  la  première  application  des  ligures  ados- 
sées à  des  piliers  i  piliers  osiria(jues  de  la  cour  péristvle  de  Medi- 
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net-Aboii)  et  aussi  le  décor  de  Tante  (fig.  22),  c'est-à-dire  de  la 
tête  de  mur,  saillante  en  face  dune  file  de  colonnes  ou  de  piliers, 
et  dont  la  décoration  est  distincte  de  celle  des  supporls  isolés. 
Il  a  fallu  la  barbarie  de  l'art  romain  pour  traiter  un  chapiteau  de 
pilastre  comme  un  chapiteau  de  colonne,  dont  on  aurait  aplati 
les  feuilles. 

Si  de  l'Egypte  on  se  transporte  à  Pœstum,  on  constate  sur  les 
ruines  du  monument  le  plus  ancien,  la  Basilique,  certains 
détails  qui  évoquent  le  souvenir  de  l'art  égyptien,  notamment 
le  grand  profd  en  gorge  de  Tante  et  les  cannelures  des  colonnes 
dont  le  galbe  rappelle  un  peu  le  galbe  des  colonnes  égyptiennes 
(fig.  23). 

L'art  grec  est  un  art  de  mise  au  point,  qui  n'arriva  pas  du 
premier  coup  à  la  perfection.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  les 
chapiteaux  doriens  les  plus  anciens,  le  profil  de  Téchine  est 
très  lourd  et  que  la  saillie  en  est  mal  utilisée.  Ainsi  sont  tracés 
les  profils  des  chapiteaux  du  temple  de  Corinthe,  du  plus  ancien 
des  temples  de  Sélinonte  et  du  temple  de  Neptune,  à  Pœstum. 

Dans  un  art  de  tradition  comme  Tart  dorien,  c'est  par  des 
nuances  (pie  s  accusent  les  progrès  de  Tart.  Dès  la  lin  du 
vi'^  siècle,  la  forme  de  Téchine  accuse  la  fonction  de  support 
en  encorbellement  que  remplit  le  tailloir  et  qui  justifie  la  saillie 
de  l'architrave  sur  le  fût  de  la  colonne. 

(Comment  ne  pas  reconnaître,  d'ailleurs,  Tinlluence  de  l'ar- 
chitecture égyptienne  dans  le  faisceau  des  cannelures  du  lut  et 
dans  les  annelets  tigurant,  sous  le  chapiteau,  les  ligatures  des 
liges  ? 

L'école  atti(pie,  exagérant  peut-être  les  nuances,  serre  de  phis 
près  encore  le  profil  de  Téchine.  A  voir  sur  l'Acropole  l'admi- 
rable chapiteau  du  Parlhénon,  dont  le  marbre  transparent  fait 
mieux  saisir  encore  la  beauté,  on  comprend  (pie  le  v''  siècle  cor- 
respond à  l'apogée  d'un  art  dont  la  pureté  conline  pres(pie  à  la 
sécheresse  et  présage  une  décadence  (fig.  24;. 
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D'ailleiiis  Tartislo  i^vec  ne  iu'i;lii;v  rien  de  ce  qui  doil  coulri- 
biier  à  la  pt-rrecliou  de  son  u'iivi'e.  Pour  c'-viler  Tellel  du  llôeliis- 
senient  des  lignes  luu'i/oiilalrs  dans  resj^act'.  il  élaldil  ses  ])()inls 


Fiir.  ■2.\.  —  (;iiii|)ili-iiu\  (le  ccloiino  et  aule  du  muimmciil  dit  la  Masiliiiiic  à  l'cisluin. 
l'rniil  d'aiili-  t'u  forme  de  fj:ni--e  é;;\  pUeiiiie.  Déeui-  liiiéaii-e  de  la  colonne  doiiemie, 
inler|)rétaiit  [lar  les  cannelures  un  faisceau  de  tijfcs  cl  par  les  annelels  les  lifraUiics  île 
ce  faisceau. 


dappni  sur  un  |»lalrau  légèremenl  convexe,  donnaiil  la  nirnu' 
inlU'xion  à  toutes  K-s  lioiu-s  de  renlahleincnt  el,  eoinnic  il  est  un 
technicien  cinéi-ile,  il  réalise,  1res  siniplenienl,  le  proMênie  le 
plus  coinpliciué  en  apparence.  Il  resserre,  aux  angles,  les  colonnes. 
auL;nu'utanl    Icj^creinenl  le  diauièlre  i\c  la  colonne  d  ani;lc   p(UU' 
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éviter  la  diminution  apparente  du  fût  dans  l'air  ambiant  ;  il 
incline  légèrement  Taxe  des  colonnes  du  portique  vers  l'intérieur 
pour  rendre  plus  sensible  la  stabilité  de  Tédifice.  L'exécution  est 
si  parfaite  etles  lits  d'assises  taillés  avec  tantde  soin  que  les  joints 
sont  à  peine  visibles  (fig.  25). 

L'artiste  grec  sait  si  bien  approprier  le  décor  à  cbaque  élément 


Fi};-.  2i.  —^  Chapiteau  d'une  colonne  du  Partliénun. 
Échine  à  profil  d'égale  résistance. 


de  construction  qu'il  a  grand  soin  de  couronner  différemment  la 
colonne  isolée  et  la  tète  saillante,  Tante  qui  marque  simplement 
Tarrét  du  mur  et  dont  la  saillie  prépare  la  portée  de  l'arcbi- 
trave. 

D'ailleurs  le  système  de  construction,  qui  est  le  système 
égyptien,  n'impose  aux  supj)orls  que  des  cbarges  verticales  trans- 
mises par  l'iiilermédiaire  de  pièces  horizontales,  linteaux  ou 
architraves,  généralement  posées  en  délit  pour  mieux  résister  à 
la  flexion. 
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L'analyse  de  la  constniclion  de  renlablemen(  du  Parllu'noii 
rend  compte  de  la  concordance  de  la  slriiclure  eL  du  di-cor 
des  nionunienls  doriens.  L'archilrave,  formée  de  trois  mono- 
lithes juxtaposés,    représente  Télémenl   horizontal   de  transmis- 


Fi^'.  L'.').   —  I.e  FarUu'-iiim  \  ii  >iir  I  jiiu'lc  ihii'il-()ur>l . 


sion  i]e!^  charnes.  L'assise,  (jui  la  siinnoiilc,  u  est  formée  (|iie  de 
di'iix  parements,  eu  \  ue  sans  doiilc  de  diminuer  le  poids  par-  sup- 
pression de  la  matière  inutile.  La  corniche,  posée  Irausvei  side- 
ment,  réunit  les  deux  parements,  intérieur  et  extérieur,  di-  la 
frise  et,  sur  le  parement  intérieur,  est  encastrée,  dans  un  éM(h- 
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ment,  une  petite  'assise  continue,  sorte  de  lambourde  à  profd 
orné  de  peintures,  sur  laquelle  prennent  appui  les  cadres  et  pou- 
trelles de  marbre  des  plafonds. 

Le  plafond^conservé  du  Théséion,  à  Athènes,  permet  d"éUidier 


Fi};'.  20.  —  Portique  nuril  de  l'1-reciitliéion. 
Cliapiteau  ionien  de  l'orme  rectangulaire.  Décoration  polychrome. 

complètement  ce  mode  de  construction,  dans  lequel  les  remplis- 
sages entre  les  poutres  des  péristyles  de  l'Est  et  de  l'Ouest  sont 
des  dalles  évidées  formant  caissons  donl  le  centre  est  occupé,  au 
Théséion,  par  une  rosace  rapportée.  Au  Parthénon,  les  caissons 
sont  entièrement  pris  dans  les  dalles,  sans  pièces  de  rapport. 
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In  (einple  inachevé,  celui  des  Ségesle,  fait  apprécier  les  déli- 
caLesses  de  constniclion  el  aussi  les  mélliodes  d'exéculion  mises 
en  œuvre,  (knix  ([ui  n'onl  pas  suflisanunenléUidié  les  monuments 
«n'ecs  oui  ima<,nné  l'exécution  au  tour  des  assises  formant  le  l'ûl 


Fij:.  27.   —  Trihuru'  de   riù-crlitliôiini.  .Iciinos  viei-fros  soiiU'iiaiit  iilK-j^rcnu-iil  l.i  loriiiclif 
ai'cliilra\i-c  et  U-  ijlnlnml  à  caissons.  \'m'  pi'isi-  iln  CoriMipimi. 

(les  colonnes  ;  ils  u'onl  |)as  rétléclii  à  l'inclinaison  (\v  1  axe  <jui 
ne  i)crnicllail  pas  d'obtenir  sur  \v  lanihour  de  la  colonne  une 
surface  de  révolution  :  les  cannelures,  dont  le  ti'acé  était  amorce 
sur  le  stylobale  du  péristyle,  comme  sur  le  lit  de  tlessous  i\u  cha- 
j)ileau,   ne  pouvaient  être  exécutées  que  sur  place.  C]'csl  ce  (pu 
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semble  résulter  de  l'aspect  des  épannelages  des  colonnes  au  temple 
de  Ségeste. 

D'ailleurs  les  traits  gravés,  déterminant,  en  plan,  la  position 
des  cannelures  des  colonnes,  sont  encore  visibles  sur  le  dallage 
du  Partlîénon. 

L'art  ionien,  art  asiatique,  qui  a  plus  d'affinités  avec  l'art  assy- 
rien qu'avec  l'art  égyptien,  donne  différemment  la  solution  artis- 
tique de  la  superposition  d'une  arcbitrave  quadrangulaire  à  une 
colonne  circulaire.  Le  chapiteau  n'est  plus  établi  sur  plan  carré  ; 
il  s'élargit  dans  le  sens  de  la  portée  de  l'architrave  par  deux 
volutes  et  cette  disposition  est  très  apparente  sur  les  chapiteaux 
les  plus  anciens  ;  par  exemple  sur  ceux  de  la  colonne  votive 
offerte  par  les  Xaxiens  au  sanctuaire  de  Delphes,  ou  sur  le  cha- 
piteau de  la  colonne  en  marbre  polychrome  qui  fut  découvert 
dans  les  fouilles  de  l'Acropole,  il  y  a  vingt-six  ans. 

La  colonne  ionienne  a  une  base  ;  mais  cette  base  circulaire 
ne  comporte  pas  de  plinthe  quadrangulaire  comme  plus  tard  la 
colonne  romaine  :  c'est  simplement  un  élargissement  du  fût  ayant 
pour  objet  une  meilleure  répartition  des  charges.  Le  chapiteau 
ancien  découvert  à  l'Acropole  a  des  volutes  très  saillantes  sur  le 
fût  et  le  raccord  est  obtenu  à  l'aide  d'une  moulure  en  gorge  très 
accentuée.  Celui  de  l'Érechthéion  s'appuie  sur  un  tambour  très  orné 
ménageant  la  transition  entre  le  fut  cannelé  et  le  chapiteau  (fig.  26). 

D'ailleurs  l'art  grec  d'Asie  admettait  la  polychromie  obtenue 
soit  parla  peinture,  soit  par  l'insertion  de  matériaux  colorés  dans 
le  marbre.  Les  alvéoles  apparentes  dans  le  chambranle  de  la 
porte  et  dans  les  chapiteaux,  très  richement  ornés,  de  l'Erech- 
théion semblent  bien  indi(pier  l'existence  d'ornements  poly- 
chromes composés  de  pièces  de  rapport. 

L'art  ionien,  qui  a  peut-être  précédé  l'art  dorien,  a  toujours 
été  beaucoup  plus  libre  et  beaucoup  moins  attaché  aux  formes 
traditionnelles.  L'Artémision  d'Kphèse  olfre  un  intéressant 
exemple  de  bas-reliefs   distribués  autour  du  fût  de  la  colonne. 
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A  rKreclillu'ion ,  les  supports  sonl  d'élégank's  fi^nircs  de 
femmes,  aclmirablemenl  éliidiées  pour  soutenir,  sans  falij^ue  apj)a- 
rente,  la  charge  dun  entablement  aliéi^é  |)ar  la  suppression  de  la 
frise  (li<jf.  27).  L'inflexion  donnée  à  la  jambe,  favorisant  l'inclinai- 


r----'^» 


l'i'^.  :28.  —  \ik;  tli'  la  liibiinc  de  l'IÙTclit  li<-if)ii  prisi- à  l'aiiirlc  siid- 


son  du  corps  pour  mieux  assuier  la  porU'c  du  l'iii'deau.  léuioi^Mie 
d'une  observation  attentive  de  la  ualure  (jui  a  permis  à  I  artiste 
de  traiter  comme  de  véritables  supports  ces  liirures  féminiiu-s  et 
de  les  couronner  par  un  chapiteau  en  corbeille,  (pii  s'ajuste  admi- 
rablemeul  siu-  la  coilluri-  des  cariatides.  Les  cheveux  cl  lr>  bras 
sont  collés  au  cor|)s.  sans  (pi  aucun  vide  vienne  dimiuufr  I  im- 
pression de  stabilité  du  support  dig.  2S). 


60 


DECOR    DE    LA    PIERRE 


Il  existe  à  Rome,  au  musée  Pic  Clémentino.  une  réplique  de 
la  cariatide  de  rErechthéion  ;  autant  la  figure  grecque,  élégante 
et  forte,  parait  bien  d'aplomb,  autant  la  figure  romaine,  par 
suite  de  lévidement  des  cheveux  et  des  bras  et  de  l'indécision 
du  mouvement  des  jambes,  semble  peu  faite  pour  porter  une 
cliarge. 

Le  développement  de  l'art  grec  s'est  poursuivi  en  Asie,  après 
l'époque  alexandrine,  et  la  décoration  des  supports  est  devenue 
de  plus  en  plus  libre.  Au  Didymeion  de  Milet,  les  bases  des 
colonnes  ioniennes  du  grand  péristyle,  précédant  le  sanctuaire 
découvert  ou«  adyton  »,  sont  les  unes  circulaires,  les  autres  poly- 
gonales, et  leurs  ornements  diffèrent  d'une  colonne  à  l'antre. 
C'est  un  exemple,  assez  rare  dans  l'art  antique,  de  la  variété  du 
décor  dans  l'unité  des  masses.  Les  chapiteaux  d'antes  ou  de 
pilastres  dans  l'adyton  sont  aussi  très  libres,  associant  les  touffes 
d'acanthe  ou  les  griffons  aux  volutes  ioniennes  (  fig.  29). 

D  ailleurs,  dès  l'époque  macédonnienne.  l'art  grec  avait  adopté 
pour  le  couronnement  de  la  colonne,  une  forme  nouvelle,  celle 
d'une  corbeille  ou  d'une  campane  sur  laquelle  s'appuient  des 
feuilles  d'acanthe.  On  en  a  deux  remarquables  exemples,  an  temple 
circulaire  ou  tholos  d'Kpidaure  et,  à  Athènes,  au  monument  cho- 
ragique  de  Lysicrate.  Le  tailloir  quadrangulaire  s'évide  comme 
si  1  arti-^te  voulait  supprimer  la  matière  inutile,  mais  il  s'affine  si 
bien  (pie.  poui- en  prévenir  l'écrasement,  il  faut  réserver  au-des- 
sus du  chapiteau,  une  saillie  de  marbre  de  même  section  que  le 
fût. 

Ce  défaut  de  robustesse  du  tailloir  est  upparent  sur  les  chapi- 
teaux grecs  du  premier  siècle  avant  notre  ère,  notamment  sur 
ceux  de  la  tour  des  \  ents  et  sur  ceux  conservés  au  théâtre  du 
Dionysos  à  Athènes  (fig.  30  .  Cette  forme  du  chapiteau  jouit 
d'une  grande  vogue  ;  car  on  la  retrouve  dans  l'art  grec  chrétien, 
sur  les  façades  latérales  de  Saint-Marc  de  A'enise  aussi  bien  qu'à 
l'intérieur  d'une  des  églises  de  Mistra. 
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Lorsque  la  t'oiu|iièU'  de  la  (irècc  par  les  Uomains  eut  pour 
conséquence  réieclion  de  monuments  importants  en  Italie,  ce 
n'est  pas  lait  de  Péiielès  cpii  concpiit  Tltalie,  mais  Tart  '^vec  d'A- 
sie  dont  le  luxe  ap|)arenl  séduisait   les  vaiu(jueurs. 

L  ordouuanee  la  plus  tVé(pieninu'ul  usitée  en  Italie,  durant  le 


Fij;.  29.  —  ClHipilciiu  .1  aille  .i  \  ..lulcv, 
et    toulïes   d'acanUie   du    Didviiifinii  dr   Milcl. 


deiiiiei'  siècle  de  la  liépublicpu'  el  le  premier  (\c  I  l'.uipirt'.  est 
lOrdonnanee  corinthienne.  Elle  a  été  emj)lf)yée  à  la  lliolos  de 
ri\oli  aussi  hieu  (ju  au  li'inple  de  Mars  l'itor  ou  ;ui  l*;iiillu''on 
de  lîome. 

A  la  tholos  de  Tivoli  el  au  (eniplede  .Mars  l'iloi'.  la  décoration 
de  lOrdonnanee  s'accorde  avec  les  éléments  de  consti-uclion  ;  mais, 
au  Panlliéoii  de  lîome.  les  tailloirs  des  cliapileaiix,  trop  minces, 
sont  prescpie  tous  i)risés  el  le  mèuH-  déldul  est  ;q)pai'eul  diius  K-s 
architraves,   de  liauleiw    rc'duile.    (jui    ue    -<uil    plu>  {\c>    liult;iu\ 
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Iransmeltant  la  charge  aux  colonnes,  et  qu'il  a  fallu  décharger 
ou  incorporer  dans  une  seule  assise  avec  la  frise,  pour  leur  don- 
ner plus  de  résisLance  et  en  éviter  la  rupture. 

Kn  Asie  Mineure  et  dans  la  Svrie  centrale  où  lart  iiTec  conti- 
nuait  son  évolution,  ces  défauts  de  concordance  entre  la  struc- 
ture et  le  décor  n'existent  pas.  Cependant  au  temple  du  Soleil  de 


Kij;-.  30.  —  Type  de  cliapileaii   à  tlouljle  raiiffée  de  feuilles, 
datant  du  piH'inier  siècle  avant  lère  clu-étienne  el  adopté  par  les  Byzantins. 

Baalhc'k,  rarchitrave  et  la  frise  ne  forineul  (piune  assise.  Par- 
tout ailleurs  dans  les  monuments  de  Baalbek  l'appareil  s'accorde 
avec  la  décoration.  A  l'intérieur  du  naos  du  temple  de  Jupiter, 
les  saillies  décoratives  couronnant  des  niches  interviennent  dans 
le  décor  des  murs  ;  elles  sont,  elles  aussi,  prises  dans  une  assise 
(fig.  31).  Cette  préoccupation  de  concordance  entre  la  construc- 
tion el  la  forme  décorative,  s'accuse  dans  l'arrangement  des  pla- 
fonds du  péristyle,  dont  la  structure  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  celle  des  plafonds  du  Théséion  ou  du  Parthénon. 
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Il  t'ii  fui  loiil  aiilrenu'iil  à  Uonie  sous  l'Empire.  Les  Koniains 
u'oul  vu,  (laus  les  ortlouuauces  grecques,  que  des  motifs  île  déco- 
rai ion  servant  de  revêtement,  comme  on  le  constate  aux  liieimes 


l-'ifr.  ■'51.  —  \'iif   iiilt'-ricurc  du  tcmiilc  de  ■liipitcr  à  M.iiilhck. 
<  )i  (liiiiiiancf  <(irinl  liic'iiiic.  i;mi)l(ii   di-   iiKiiiiplil  lu'>    nnui-k-s  IVuiiIkiis  <li's  niclii's. 


de  (laracalia,  par  exemple,  à  des  mavonueries  grossièit-s  de  malé- 
riau\  ai^iilomérés,  noyés  dans  le  MU)rlitT  et  consolidés  par  dviii 
chaiiu's  de  i)riques,  s'entrecroisanl  el  loiiuanl  dvs  cellules,  dans 
lesquelles  s'incorporaient  les  niasses  des  remplissages.  C'est  dcinc 
un    ordre   d'idées    tout   dillei'eiit,    (pii  distingue   essentielliiiu  iil 


art  romain,  ai'l  d'imilation,  de  1  art  grec. 
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On  peut  dire  que  Tantiquité  n'a  connu  d  autre  mode  de  con- 
struction que  celui  qui  procède  par  charges  verticales  sans  pous- 
sées. Les  voûtes  les  plus  anciennes  que  nous  connaissions,  celle 
d'un  sanctuaire  d'Abydos,  en  Egypte,  et  celle  du  tombeau  dit 
trésor  d'Atrée,  à  Mycènes,  sont  construites  par  encorbellement, 
et  ce  système  n'a  jamais  cessé  d'être  pratiqué  en  Asie,  à  toutes 
les  époques,  et  quels  que  soient  les  matériaux  employés. 

Dans  les  régions  montagneuses,  où  le  bois  était  abondant, 
l'emploi  du  bois,  pour  les  plafonds  des  salles  soutenant  des  ter- 
rasses, détermina  1  usage  de  supports  isolés  plus  sveltes  et  plus 
espacés.  C'est  le  cas  des  colonnes  de  Persépolis  ou  de  Suse  (fig.32), 
et  la  fonction  des  poutres  reposant  sur  la  colonne  explique  la 
forme  d'enfourchement  donnée  au  chapiteau,  forme  qui  s'est 
transmise  de  proche  en  proche,  et  qu'on  trouve  employée  dans 
l'Inde  à  l'époque  moderne. 

Les  colonnes  très  élancées,  à  multiples  cannelures,  ont  encore 
l'aspect  de  faisceaux  de  tiges,  et  cet  aspect  est  conservé,  dans 
l'Asie  centrale,  même  pour  des  monuments  souterrains  comme 
le  temple  d'Elephanta.  Les  iîgures  colossales  de  ces  temples 
monolithes,  et  les  moulures  même  des  portes,  éveillent  le  sou- 
venir des  monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Perse.  L'emploi  de 
chevaux  cabrés  comme  supports  au  temple  de  Sriringam  (Inde), 
montre  sufïisamment  les  déformations  contraires  à  l'art,  et  les 
fautes  de  goût,  pour  ne  pas  dire  de  bon  sens,  coutumières  à 
l'art  hindou. 

D'ailleurs  les  monuments  anciens  de  l'Asie  centrale  caracté- 
risent, par  la  forme  des  supports  surmoulés  de  semelles,  le  sys- 
tème de  construction  de  bois  dont  ils  dérivent,  et  dont  les  édi- 
fices de  la  Chine  et  du  Japon  ollVent  encore  de  très  remar- 
quables exemples. 

Il  en  est  tout  autrement  des  supports  continus  ou  isolés  rece- 
vant la  poussée  d'arcs  appareillés.  La  substitution  de  l'arc  à  la 
plate-bande,  dont  les  j)remières  applications  importantes  appa- 
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raisseiil  dans  les  églises  chrélieiincs  de  Syrie,  modillail  coinnlè- 
tement  le  rôle  de  la  colonne  el  du  ehapitcaii  (lui  la  snrnionle. 
Pendant  loule  la  |)ériode  du  Moyen  A^e.dans  Tari  hy/.anlin,  dans 


Fip'.  H2.  —   Colonne  ilu  palais  d'Arta.vcixrs  Mnéninn  a   Susc. 
Chapiteau  hieéplialc  à  enfourchemenl  coi  rcspontlanl  au  soutien  d  un  plalunil  de  Ixhs. 


lail  arabe,  dans  Tail  français  el  dans  les  arts  occidenlaux  <|ui 
en  dériveni,  eelte  subsliliilion  de  Tare  appareillé  au  linleau 
inonoliliie  a  eu  des  conséquences  décisives  pour  1  aichileelure, 
et  1  iniluence  de  l'arc  s'est  exercée  à  la  t'ois  sur  la  construction  el 


le  (lecor. 

L'Art  :ii>iili(ni(''  ;iii.r  Mt'-liers.  —   I. 
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2°    Supports    soutenant     des     arcs    appareillés 
(Moyen  Age  et  temps  modernes). 

Le  sentimenl  artistique,  qui  fait  défaut  aux  pastiches  romains 
d'architecture  grecque  à  ce  point  que  dans  les  monuments  de 
Pompéi  les  supports,  dont  le  noyau  est  la  brique,  ont  leurs  cha- 
piteaux en  stuc,  c'est-à-dire  en  simili-pierre  i.  se  maintenait  en 
Grèce  et  en  Asie  Mineure.  Dans  lart  grec  renouvelé  par  le  chris- 
tianisme, le  chapiteau,  qui  transmet  à  la  colonne  des  charges 
d'autant  plus  lourdes  que  les  colonnes  sont  plus  fines  et  plus 
espacées,  reprend  la  forme  d  encorbellement  du  chapiteau  grec 
antique  :  le  tailloir  soutient  en  saillie  le  sommier  de  l'arc  qui  a 
remplacé  l'architrave  et,  durant  tout  le  Moyen  Age,  dans  les 
monuments  contemporains  de  Jusliuien,  comme  dans  ceux  con- 
struiLsen  Morée  pendant  1  occupation  franque,  du  xii'^  au  xv**  siècle, 
le  chapiteau  à  feuilles  d'eau,  dont  le  prototype  est  à  Athènes, 
est  en  usage,  mais  surmonté  d'un  tailloir  assez  épais  qui  forme 
désormais  un  élément  de  construction. 

La  même  observation  peut  être  faite  sur  un  des  monuments 
les  plus  anciens  de  Ravenne,  le  Baptistère  des  Orthodoxes,  édi- 
fice du  v^  siècle,  dans  lequel  ont  été  utilisés  des  chapiteaux  de 
style  composite  romain,  qu'on  a  couronnés  par  des  tailloirs  sur 
lesquels  s'appuient  les  sommiers  d'arcs  (fig.  33). 

Les  églises  chrétiennes  de  Syrie,  et  en  particulier  les  sanc- 
tuaires célèbres  de  Siméon  le  Stylite  offrent  d'intéressants 
exemples  des  transformations  que  subirent  les  ordonnances 
grecques,  lorsque  l'arc  y  remplaça  la  plate-bande  (fig.  34). 

Dans  les  monuments  byzantins,  comme  dans  les  monuments 
arabes  qui  en  sont  issus,  le  chapiteau  de  la  colonne,  surmonté 
d'un  tailloir  résistant,  reçoit  directement  la  retombée  de  l'arc 
dont  le  centre  est  le  plus  souvent  surhaussé,  afin  de  donner  à 
l'archivolte  un  sommier  de   départ  bien  accusé  à  face  verticale. 
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Les  exemples  abondent  soil  dans  Irs  premières  niostnK'es  du 
Caire,  soil  dans  k-s  églises  les  plus  anciennes  de  la  Wnélic  el  de 
rKxaivhal  de  Kavenne.  A  Toreello,  les  colonnes  i\u  chœur  de  la 
cathédrale  et  celles  du  péristyle  de  l'église  octogonale  de  Santa- 


Viy:.  3:j.  —  Chapiteau  composite  romain  iililisé  au  v"  sircU-  poiii-  -oiitcuir  le  sommici' 
d'un  arc  revêtu  de  mosa'ùjuc  au  lîaptisière  des  Ortlioduxes  de  lla\cmii'.  Iidcoduclioii 
d'un  nouvel  élément  de  construction  :  le  tailloir. 


Fosca,  rendent  bien  compte  des  dispositions  iioum'IIcs  de  struc- 
ture et  de  décoration. 

A  l\a\cnne,  soil  à  léglise  Saiiit-\  ital  dérivée  des  édifices  à 
coupoles,  soil  à  l'église  Sainl-Ajxtilinairc  dérivée  (\v  la  basiiiipu'. 
les  tailloii's  des  cliaj)ileaii\  son!  des  assises  delà  consiniclion.  et 
la  décoration  même  de  la  cam|)ane  a  le  caraclére  d  une  broderie 
ilig,    'V.')f   ;  on  sent  (pie  l'artiste  craint  d'all'aiblir  par  des  évide- 
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menls  trop  profonds  le  chapiteau  qui  reçoit  Tare.  La  fiue  astra- 
gale du  chapiteau  antique  devient  un  gros  bourrelet  faisant  par- 
lie  (hi  fùl.  el  à  l'église  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople,  des 
bagues  de  niélal  enrichisseni  la  partie  haute  de  la  colonne,  ayant 


V\ix.    .'il.    —    (ÀMiti'f    dt's    saiictuairi's    de    Siniéon    le    Stylite    en  Syrie.    Siibstiliilion    à 
l'areliili-avc.  de  rarelii\  olle  i-eposaiil  direetcmeiil .  comme  elles,  sur  le  elui])ileaii. 


évidenunenl  pour  but  de  donner  plus  de  cohésion  au  marbre  du 
fût  et  d'en  éviter  les  fissures,  là  où  la  colonne  reçoit  directement 
les  charges  supérieures. 

Cette  conception  nouvelle  de  la  colonne  se  transmet  dOrient 
en  Occident  en  même  temps  (pie  se  propage  la  religion  chrétienne. 
Si  les  exemples  sont  rares  en  France,  ceux  qui  subsistent  encore 
au  temple  Saint-Jean  de  Poitiers,  à  la  crjpte  de  Téglise  Saint- 


I 
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Seiiriii  de  Bordeaux  ou  à  la  cryple   de  Jouarie  ilig.  3Gj,  niouu 
meiil  cai'olingien,  sont  caracLérisliques. 

La  mosquée   d'Amrou  au  Caire,    el  celle  de  KaiioiLin     ;.\<.. 


l''i>;.  ;5j.  —  Cii<i])ileaii  à  dil-cordc  bruilcrio  i-ii\  rlu|i|>iiiil   la  laiiipiini' et  siippurlanl 
Mil  (■■|)ais  tailloir   suus  la    lelonibco   des    aii's   des    tiihiiiies  à    Sainl-N'ital    île   Uavetinc 


leurs  quinconces  de  colonnes  supportani  des  arcs  (jui  souli^-nuenL 
les  plafonds  de  bois,  j)rocèdent  encore  du  uièine  juiueipe  doni 
d'adniiiahles  applications  ont  été  laites  à  la  Kéhla  ou  Iviblali.  piv- 
cédanl  le  Miliial)  de  la  mos(piée  de  (^ordoue. 

l'Ji   Sicile,  sous  la    hieiilaisaule   domination    di-s   prince-  uni-- 
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maiîds  au  xii*^  siècle,  les  mêmes  méthodes  sont  suivies  dans  la 
composition  de  monuments  qui  sont  l'expression  de  la  civilisation 
chrétienne  d'Occident  enrichie  par  le  décor  oriental.  Il  suflira 
de  citer  les  magnifiques  ordonnances  des  colonnes  de  marbre, 
portant  des  arcs  enveloppés  de  mosaïques  d'émail,  à  la  chapelle 
Palatine  de  Palerme.  ou  à  l'église  de  Monréale. 


Ki^.  3<).   —  CJiapilcau  caroliiijiioii  de  la  ci'vplc  de  Jnuaii'C. 
Déveliippeiiieiil    dimné     au    taillnir    pcnir    recevoir   les     xoùtcs. 


Les  colonnades  des  cloîtres,  soit  à  l'é^^lise  San-Giovanni  dei 
Kremitami  de  Palerme,  soit  à  l'église  de  Monréale,  sont  traitées 
avec  une  liherlé  et  une  entente  du  décor  qui  caractérisent,  à  la 
même  époque,  les  cloîtres  des  églises  clunisiennes  de  France  et 
d'Kspagne,  ceux  de  Moissac  (fig.  37),  de  Toulouse,  de  Saint- 
Trophime  d'Arles,  comme  ceux  de  Silos  près  Burgos. 

Les  chapiteaux  provenant  d'édifices  byzantins  et  incorporés 
dans  la  l)asili<jne  de  Sainl-M;iic  à  Venise  fournissent  pour  cette 
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j3reinii'rc'  période  de  Tari  chrélien  les  dociinienis  les  plus  eoin- 
plels  :  c'est  comme  un  musée  de  sculpture  du  xi^  et  du  \ii'  siècle 
doiU  l'élude  est  atlravanle.  Ou  y  couslale  uolauiment  que,  dans 
l'arl   l)vzautin.  counue 


•'\v/jv|-  ■■■<■■• 


^-^^M^ 


dans  l'arl  grec  anli- 
(|ue ,  la  superposition 
des  colonnes  n'a])|)eile 
dautre  c'-K'nuMil  de 
consirnciioM  (|u'un  lin- 
teau servant  à  relier 
les  groupes  de  support  s. 
Les  Byzantins  n'ont 
jamais,  comme  les  Ro- 
mains, superposé  un 
enlai)lement  à  nne  co- 
lonne portant  un  arc. 
L'art  français,  héri- 
tier de  l'art  grec,  a 
subordonné  comme  lui 
l'expression  décorative 
du  chapiteau  à  sa  fonc- 
tion. Aux  cloîtres  de 
Mon  t  ma  jour  et  de  Sain  t- 
Trophime  d'Arles,  cloî-  , 
très  voûtés  dont  la 
conslruclion  s'accuse 
à  l'extérieur  [)ar  de  grands  arcs  reliant  des  contreforts  cpii 
reçoivent  la  hulée  des  voûtes,  les  arcatures  jirises  entre  ces 
contreforts  reposent  sur  des  colonnes  jumelles  dont  les  chapi- 
teaux, au  décor  très  varié,  sont  réunis  par  des  tailloirs  (pia- 
drangulaires  pour  recevoir  les  sommiers  d'arcs.  Sur  les  |)iliers 
de  Saiid-Tr(jphime  sont  sculptées,  à  l'intérieur,  de  graïuK-s 
ligures  s'accordaid  avec  les  formes  des  supports,  et  iiilrc  ci-s 
ligures  s'intercalent  deux  étapes  de  has-i'eliefs. 


■■i.  37.  —  (Chapiteaux  de  coloiiiics  iuiiiclli'.s  au  l'Ioili'c 
(le  Moissac  iXir  sièclf  .  Drooralinn  étudii'o  pour 
riMinir  1rs  deux  supports  suiis  un  lailluii-  imicpi.-. 
I  iilliiciico   iii'iciilalc. 
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Au  cloître  de  Moissac,  les  chapiteaux  réunissent  les  colonnes 
jumelles  ffig.  37j,  formant  une  décoration  unique  sur  plan  rec- 
lanofulaire,  et,  comme  des  colonnes  isolées  alternent  avec  des 
colonnes  jumelles,  les  chapiteaux  des  colonnes  isolées  sont  très 
évasés,  alîn  de  bien  porter  sur  leur  tailloir  la  retombée  des  arcs. 

Ce  qui  caractérise  alors  nos  écoles  françaises,  c'est  à  la  fois 
l'ampleur  de  la  décoration,  très  apparente  dans  les  deux  grandes 
écoles  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine,  et  c'est  aussi  la  subordina- 
tion du  décor  à  chaque  élément  de  construction.  La  base,  le  fût, 
le  chapiteau,  le  tailloir  forment  les  divisions  naturelles  du  sup- 
port et  la  décoration  se  meut  dans  les  lignes  d'assises.  Si  l'arc 
est  décoré,  la  décoration  s'accorde  avec  les  divisions  des  cla- 
veaux. 

D'ailleurs,  comme  on  le  constate  à  Toulouse  sur  les  chapiteaux 
provenant  d'anciens  cloîtres  et  notamment  de  celui  de  Saint-Ser- 
nin  lig.  38).  l'inspiration  seule  est  orientale  :  la  composition 
appartient  eu  propre  à  cette  belle  école  de  sculpture  qui  osait 
associer  l'homme  et  l'animal  à  la  faune  et  à  la  flore  pour  former 
ces  belles  frises  continues  ou  ces  groupes  de  chapiteaux  qui  four- 
nissaient au  sculpteur  l'occasion  de  développer  des  sujets  reli- 
irieux  ou  des  scènes  familières. 

Les  chapiteaux  du  chœur  de  l'église  du  Mas  d'Aire,  qui  appar- 
tiennent à  l'école  méridionale,  sont  à  mettre  en  regard  de  ceux 
qu'on  exécutait  dans  l'Ile-de-Frauce  aux  églises  de  Saint-Denis, 
de  Saint-Maclou  de  Pontoise,  ou  de  Chars,  et  qui  témoignent  de 
moins  de  liberté  sans  doute,  mais  d'un  etîort  plus  grand  pour 
accorder  le  décor  avec  la  fonction. 

Alors  en  effet  commençait  à  se  résoudre,  dans  l'Ile-de-France, 
un  problème  singulièrement  difRcile,  celui  de  la  substitution 
des  voûtes  aux  charpentes  pour  la  couverture  des  grands  édifices 
religieux.  Il  fallait,  tout  en  réduisant  la  section  des  supports, 
pour  éviter  de  masquer  la  vue,  en  combiner  les  divisions  pour 
préparer,  au  souimel.  la  naissance  de  ces  arcs,  doubleaux,  dia- 
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<(()iiaiix  et  formerels  (jiii  allaient  former  lossaUire  vive,  non  d  une 
voùle  concrèle  suivant  le  système  romain,  mais  d'une  voùle 
léi^èi-e  de  pierre  appareillée,  formant  les  remplissages  de  celle 
ossature. 

Les   chapiteaux,   tels  (pie  ceux  du   dt''aud)iilat(»ii'e    de  la  cathé- 
di'ale  de  Noyou.  rendent  bien  compte  des  (lis|)o>itions  (pii  dini-nt 


FifT.  .ÎS.  — Frise  cl  fliapiirau  ;'i  (li'cm-  animal  cl  llnral  proM-iiant  lics  aiu-icns  cltiilrcs 
(les  cijiises  loul(Hisaiiics.  Miiscc  dair;  le  cloitrc  des  .\iii;iisliiis  à 'l'niilniise. 


être  imaginées  pour  jM'é[)aier  la  l'elombée  sur  les  tailloirs  d  arcs 
de  directions  dill'éientes. 

Bientôt,  ou  eut  l'idée  de  simplilier  la  forme  des  suj)porls  et 
c'est  dans  l'Ile-de-France  cpi'on  trouve,  dès  la  lin  du  \ii''  siècle, 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Sainl-,Iulien-le-l*auvie  à  Paris.  I  un 
des  premiers  essais  des  supports  monocvlindriipies  dont  \c  cha- 
piteau, au  tailloir  (jiiadrangulaire  ou  |)olygoual,  est  étudie  pour 
recevoir  tontes  les  retombées  d'arcs  et  même  di'  c(tlonnes,  saul 
à  j)oiter  ces  colonnes  sur  (\c>  consoles  formant  eiicorbi-llenu-nl 
au-dessus  des  tailloirs. 


/4 
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Toutes  les  églises  de  la  région  parisienne,  celles  de  Bougival, 
de  Sanleuil,  de  Beaumonl-sui-Oise  (  lîg.  39),  d'Anvers,  de 
Taveniy,  de  Xesles,  etc...,  offrent  d'admirables  exemples  de  cette 


F'ifT    39.     -  SiipiïDrts  smilenanl  les  \ oûtcs  sur  cruiï^ée  d'ii{;ives  dans  raichileclure  fran- 
çaise (lu  xiir  siècle.  Ecole  parisienne.  Travée  de  la  nef  à  1  église  de  Hcauniont-sur-Oise. 


disposition    que   nos  architectes   on   leurs   élèves   ont    propagée 
juscpie  dans  l'Italie  du  Nord  et  en  Espagne. 

Là  tout  est  créé,  la  construction  comme  le  décor,  et  toute  trace 
d'influence  orientale  disparaît.  C'est  notre  flore  et  notre  faune 
(pii  tournissent  au  sculpteur  les  thèmes  décoratifs  et  il  en  tire  les 
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plus  morveilItMix  elTels.  iiileiprélanl  en  vue  d'opposilion  de 
liimièie  el  (r()inl)ie,  la  erosse  criin  hoiirneoii  de  fougère  ou  le 
on.upeiuenl  des  feuilles  d'érable  présentées  allernalivemeiil  sur 
eluKiue  l'aee  ou  di-  j)i'olil  |)our  loruier  dans  les  ai-eliivoltes  i\tt<> 
orneinenls  eourauls.  aussi  l)eau\  de  (le>siii  (pu-  de  eouleur. 


l-'ii:.    lu.  —  (  ;ii;i[)itcaii.\  cl  arcs  di-  la  j^alei-ie  du   pn'inicr  l'-lam-  au  palais  diual 
de  Wnise.  Supports  d'un  plafond  di-  l)oi>. 

La  lloi'e  française  s'épanouil  sur  la  eauipaue  du  ehapileau  :  au 
porlail  sud  de  Téglise  de  Morel  iSeiue-el-Marue  ),  ce  sont  des 
feuilles  de  lauriers  (pu  s'apj)li(juenl  suf  la  eanij)aui',  el  eu  laissent 
apparaître  les  nerveux  profils. 

Si.  comme  on  le  voit  au  cloître  du  Mont-Saiul-Mi(.lu'l.  le  clia- 
piteau  n"est  décoré  (pie  par  des  moulures,  celles-ci  accusent  tou- 
jours la  fonction  d'encorbellemeid   du  tailloir.    D'ailleurs  la  dis- 
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position  des  colonnes  en  graniilite,  groupées  sur  deux  rangées, 
à  intervalles  alternés,  donne  une  impression  de  stabilité  rassu- 
rante en  dépit  de  la  sveltesse  des  fûts.  Ici  la  matière  du  support 
exigeait  des  simplifications  et  c'est  sur  les  tympans  des  arcatures. 
exécutés  en  calcaire,  que  se  développe  la  décoration  florale. 

Le  granit  imposait  cette  simplicité  des  chapiteaux  ([u'ou 
retrouve  dans  un  autre  cloîtr^,  celui  de  l'ancienne  cathédrale 
de  Tréguier,  dont  la  couverture  en  charpente  autorisait  un  très 
large  évidement  des  arcatures. 

C'est  dans  le  même  esprit  qu'ont  été  traitées  les  arcades  ajou- 
rées de  la  galerie  du  premier  étage  au  Palais  Ducal  de  ^enise, 
galerie  couverte  aussi  par  un  plafond  de  bois  qui  explique  et  jus- 
tifie l'ajourage  des  arcs  (fig.  40 1.  tandis  qu'au  rez-de-chaussée 
voûté,  les  arcs  sont  massifs  et  s'appuient  sur  des  piliers  de  forme 
trapue,  dont  les  tailloirs  polygonaux  s'accordent  avec  les  pro- 
fils des  archivoltes. 

Au  \ivsièc-le.  l'art  mauresque,  celui  de  F  Alliambra  de  Grenade, 
dérnu  encDre  directement  des  traditions  byzantines  pour  lélé- 
gance  des  suj)ports  et  l'arrangement  des  chapiteaux  qui  les  cou- 
l'onnent.  De  fines  colonnes  de  marbre  sont  coiffées  par  des  cha- 
piteaux à  entrelacs  dont  le  décor  linéaire  rétablit  sous  le  tailloir 
la  forme  carrée,  afin  de  donner  à  l'arc  nue  meilleure  assiette 
(fîg.  41).  Les  chapiteaux  de  ïlemcen  (mosquée  de  Sidibel  Hacen. 
1296-1297)  nous  montrent  que  ces  dispositions  étaient  en  usage 
dans  l'art  mauresque  dès  le  xiii®  siècle. 

Nous  connaissons  mal  les  dates  des  monuments  de  rinde  et 
notamment  celles  des  temples  de  marbres  du  Mont-Abou.  Ce 
(pii  nou-;  fVapj)e,  c'est  la  persistance  dans  ces  monuments,  notam- 
ment dans  le  temple  de  Vreypel-Treypel,  des  foimes  dérivées  de 
la  construction  de  bois.  L'influence  de  la  charpente  sur  les  sup- 
ports lapidaires  n'est  pas  moins  apparente  dans  la  salle  du  Trône 
du  palais  mogol  d'Akbar,  à  Futtipore  Sikri,  près  d'Agra. 

L'introduction  en  France  au  xvi''  siècle  des  ordonnances  dites 
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à  Tanlique  admellanl  des  rapports  convenlioiinels  de  proportion 
entre  les  divers  élémenls  de  ces  ordonnances  siippriniail  loule 
recherche  de   disposition    originale    dans  le   couroinK  in<nl  dun 


Fi^ 


('.li;il)ileaiix  et  arcs  du  Paliodcs  Lions  à  1  Alliainl)ra  (!<•  (ironailc. 
Anal<)i;ie  avec  les  tracés  byzantins. 


support  pnisque  les  rornics  el  les  dimensions  de  ce  conronncnieiil 
étaient  snbordonnées  à  des  l'orniules. 

(Cependant,  dnrantle  xvi'^siècle,  nos  architectes  s*a|)pi<>|)iièi('nl 
ces  ordonnances  à  Tantiqne  et  c'est  en  Franceqn  on  pciil  en  rlii- 
dier   les  types  les  pins  remarqnables,  soil  au  Lonvn-  de   Pii-irc 
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Lescot,  soit  au  Palais  des  Tuileries  el  au  château  d'Anet  de  Phi- 
libert Delorme,  soit  dans  la  cour  du  château  d'Ecouen  oîi  Bul- 
lant  faisait  un  essai  d'ordre  colossal  occupant  toute  la  hauteur 
des  bâtiments. 

Plus  tard  au  xviT  et  au  xviii''  siècle,  le  couronnement  d  une 
colonne  est  si  bien  subordonné  à  une  formule,  (jue.  dans  un 
même  édifice,  la  variété  ({ui  aurait  j)u  résulter  des  différences  de 
diamètre  des  colonnes  n  existe  plus.  D  ailleurs,  dans  un  palais 
comme  Versailles  où  Tarchitecte  procède  par  grandes  masses,  le 
détail  est  secondaire,  la  répétition  des  motifs  ne  nuisant  pas  à 
Teffet  d'ensemble. 

C'est  de  nos  jours,  et  lout  récemmenl,  que  1  étude  de  nos  admi- 
rables monuments  français  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance 
nous  a  conduits  â  reprendre  la  tradition  française  et  à  considérer 
comme  susceptible  d'être  renouvelé,  suivant  cette  tradition,  le 
décor  des  chapiteaux. 

Le  passage  du  fût  cylindrique  au  tailloir  quadrangulaire  se 
prête  â  de  multiples  combinaisons  suivant  qu'on  donne  au  chapi- 
teau lu  forme  liémisphérique  ou  celle  d  un  tronc  de  cône  très 
évasé  ou  encore  celle  d'une  campane  dont  le  départ  est  le  pro- 
loni^ement  du  fût  cvlindrique  et  dont  le  diamètre  s'élargit  seule- 
ment  sous  le  tailloir. 

Dans  le  |>remier  cas.  la  section  de  la  demi-sphère  par  quatre 
plans  verticaux  correspondant  au  carré  du  tailloir  peut  résoudre 
assez  simplement  le  problème,  parce  que,  d'après  le  tracé,  les 
angles  sont  amortis  el  la  décoration  se  développe  naturelle- 
ment sur  les  quatre  faces  verticales  du  chapiteau. 

Dans  les  autres  cas,  la  campane  circulaire  laisse  inoccupés 
les  (piati'e  angles  sous  le  tailloir  et  pour  les  soutenir  on  est 
conduit  naturcllcmeul  â  développer  le  décor  du  chapiteau  en 
forme  de  volutes  ou  de  crochets  qui  fournissent  le  soutien  néces- 
saire. Des  fleurs,  des  boulons,  des  groupes  de  feuilles  peuvent 
fournir    les   éléments  du   décor  ;    mais   on    peut   admettre    une 
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décoration  encore  plus  libre  en  faisanl  coiiiir  auloiii' do  la  cani- 
])anc  des  feuilles  ou  des  animaux  passants,  à  condition  dru 
étudier  la  foiMiie  pour  qu'ils  reuiplisseni  bien  leurs  fonctions  de 
support. 

La  construction  de  grands  édifices,  relii^ieux  on  civils,  dcviail 
être,  aujourd'hui  comme  jadis,  mise  à  |)rolil  pour  la  iurmaliou 
(rime    école   orii^inale  de   scul|)lm'e.    iVvM    cv  (pii    a    éU-   U-iilé   à 


Fv^.  i'^.  — Chapiteaii  niodoiMic  ;ï  lloiii-de  pissi'iilit. 

Composition  de  L.  Nla.mic.  IvvôciiliDii  de  Sc^^'iiiii.   scid|)tt'iir. 

Caiiipaiiili'  de  la  l)asili(pic  de  Monliiiarlrc. 

la  l>asili(pic  de  Montmartre  durant  la  construction  du  campanile, 
et  rori£,nnalité  des  sculj)turesa  démontré  suflisamment  ce  (|ii"il  est 
permis  d'attendre  de  FelVort  de  nos  artistes,  lors(|iie  leur  l'acuité 
de  créer  nest  pas  annihilée  j)ar  la  manie  de  copier  i  Hl;".    i-). 

Après  avoir  étudié  sur  les  monuments  l'ranvais  la  décoration 
des  supports  isolés,  il  est  intéi-essant  de  voir  comment,  à 
l'époque  héroïque  de  notre  art,  du  mi'  au  \in"  siècle,  (»n  a  su 
i^a-ouper  ces  dillerenls  éléments  j)oiir  la  solution  des  problèmes 
les  plus  difficiles  (jiii  aient  jamais  été  résolus,  mettre  en  «eiivre 
(ouïes  les  (jualilés  des  matériaux  lajtidaires  et  en  tirer  merveil- 
leusement  |>arti. 
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3  '  Groupement  des  supports  dans  les  édifices  voûtés 
à  un  ou  plusieurs  étages. 

Piliers  c;inlnnnc.s  de  colonnes  et  colonnes  isolées.  —  Superposi- 
tion des  supports  dans  les  édifices  de  (/r;inde  hauteur  (Tours 
et  clochers). 

L'associalioii  de  lare  et  de  la  colonne  a  eu  pour  conséquence 
une  décoration  particulière  des  supports  dont  chaque  élément, 
dans  les  constructions  voûtées,  avait  une  destination  spéciale, 
suivant  la  direction  des  retombées  d'arcs  et  la  hauteur  à  laquelle 
avaient  lieu  ces  retombées. 

Une  des  dispositions  les  plus  usitées  au  xii^  siècle  fut  celle  du 
pilier  en  loi  me  de  croix,  cantonné  de  colonnes  engagées.  Elle 
existe  au  narthex  de  l'église  de  la  Madeleine  à  Vézelay  ihg-  43j. 
Le  chapiteau  de  chaque  colonne  de  la  nef  s'évasait  pour  for- 
mer le  support  du  sommier  de  l'arc  doubleau  ;  dans  la  direc- 
tion perpendiculaire,  les  tailloirs  des  colonnes  recevaient  les 
sommiers  des  arcs  soutenant  les  murs  goutterots  (  parietes  gutta*), 
ceux  qui  portaient  légout  des  combles,  et  la  dernière  colonne, 
opposL^'e  à  celle  de  la  nef  principale,  portait  les  arcs  doubleaux 
des  voûtes  de  bas-côté,  lesquelles  étaient,  comme  on  le  voit  à 
Autun,  des  voûtes  d'arête,  lorsque  la  nef  était  encore  voûtée 
en  berceau  sur  arcs  doubleaux. 

A  partir  de  la  fin  du  \if  siècle,  l'emploi  de  la  colonne  et  de 
l'arc,  très  développé  dans  l'architecture  française,  trouvait, 
à  l'intérieur  des  édifices,  des  applications  nombreuses  et 
variées.  Tantôt,  comme  dans  la  région  parisienne,  les 
points  d'appui  étaient  formés  de  colonnes  trapues,  couron- 
nées de  larges  chapiteaux,  recevant  sur  leur  tailloir  les 
arcs  de  bas-côtés  et  les  groupes  de  colonnes  qui  s'élevaient  jus- 
qu'à la  naissance  des  grandes  voûtes  ;  ainsi  sont  composés  les 
piliers   de   Xotre-Dame  de  Paris.    Tantôt,  comme  on    le  voit   à 
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Boiirsj^es  et  à  Tolède,  deux  calluklrales  qui  ont  de  singuliers  rap- 
ports, la  division  des  supports  en  groupes  de  colonnes,  corres- 
pondant aux  dillerents  arcs,  commence  dès  le  sol  de  l'église  ;  les 


Fi^'.  1:5.  —  Piliers  c-aiiluiiiiés  do  colonnes  au  narUiex  do  l'éfrlise 
de  la  Madeleine  de  Vézelav.   xir  sièele. 


groupes  de  ces  colonnes,  correspondant  à  chacun  des  bas-côt«''s 
étages,  ou  à  la  grande  nef,  sont  couronnés,  à  la  hauteur  t)ii  com- 
mencent les  voûtes  de  chaque  nef,  accusant  seulement  par  nue 
bague,  sur  les  colonnes  des  nefs  plus  élevées,  le  raccord  des  tail- 
loirs i\L'<<  ciiapiteaux   des  colonnes  basses.  Cette  disposition   i-st 

l.  Ail  ajiftliiiui-  iiiir  Mi'liers.  —    1.  •• 
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tout  à  fait  apparente,  soit  dans  la  nef,  soit  clans  les  bas-côtés  du 
chœur  des  cathédrales  de  Tolède  et  de  Hourges. 

L'association  de  la  colonne  et  de  Tare  dans  l'architecture  du 
xni^  siècle,  en  France,  a  donné  lieu  aux  compositions  les  plus 
souples,  soit  qu'elle  s'applique  à  la  conception  d'un  porche  ouvert 
comme  celui  du  transept  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres,  soit 
qu'elle  détermine  le  couronnement  des  grands  pinacles  chargeant 
les  contreforts  de  la  cathédrale  de  Reims  et  fournissant  un  abri 
aux  anges  qui  couronnent  ces  pinacles. 

A  la  cathédrale  de  Chartres,  les  arcalures  sur  colonnes  ont 
même  formé  le  lien  des  deux  volées  d'arcs-boutants  constituant, 
pour  la  poussée  (\e^  voûtes,  dont  le  point  d'application  est  tou- 
jours indécis,  un  étrésillonnement  qui  donne  toute  sécurité. 

Un  o-roupement  de  colonnes,  particulier  aux  monuments  du 
Moyen  Age,  est  celui  qu'employèrent  les  artistes  pour  soutenir 
les  galeries  extérieures,  les  cloîtres,  et  les  mettre  en  communi- 
cations avec  des  bâtiments  contigus.  Il  en  existe  de  nombreux 
exemples  en  France,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

A  Ségovie,  presque  toutes  les  églises,  San-Millan,  San-Mar- 
tin,  etc.,  ont  des  galeries  extérieures  contournant  les  nefs,  sortes 
de  péristyles  remplaçant  les  galeries  des  cloîtres  :  les  supports 
sont  des  colonnettes  jumelles. 

Fn  Porliigal.  il  semble  que  ce  soit  plutôt  linfluence  des  cis- 
terciens que  celle  des  clnnisiens  qui  se  soit  exercée  au  xii*'  siècle. 
Au  monastère  d'Alcobaça  (fig.  44),  les  colonnes  groupées  forment, 
comme  au  cloître  de  Saint-Aubin  d'Angers  (fig.  45 j,  les  sou- 
tiens des  murs  d'une  salle  capitulaire  dont  les  voûtes  reposent 
sur  des  supports  isolés;  les  cloîtres  s'ouvrent  eux-mêmes  sur  un 
jardin,  en  face  de  la  salle  capitulaire,  par  des  grandes  arcades, 
portées  sur  des  colonnes  doubles,  et,  sur  le  milieu  du  cloître, 
suivant  la  tradition  bourguignonne,  saillit  un  édicule  octogonal, 
dont  les  voûtes  s'élèvent  dans  la  hauteur  du  premier  étage,  et 
qui  abrite  une  fontaiue. 
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La  salle  capiliilaire  des  cloîlies  de  Batailla  conservail  eiicoie 
au  XV''  siècle,  les  dispositions  en  usaf,^^  à  la  fin  du  xii' . 

Une  autre  application  de  la  colonne  fut  son  emploi  comme 
conlrel'orl.  consolidant  K-s  nuirs  des  absides  et  absidioles.  Les 
premières  églises  clirélicnnes  de  Svrie  oH'renl  des  exemples  de 


[■'i'^.   i4.  —  liiiiiipriiuMil  (le  cnldiiiics  su|)|)i  >i(  ;iiit   le  miii'  de  hi  >iillr  i-iipil  iihiin- 
encore  e.\isl;in(e  ;iii  cloili'e  irAk'ii|),ica    l'iuM  ii|;al  . 

ces  colonnes  conti-eloiis.  séicNant  )us(|ii  aux  eorniclu-s  (|u  elles 
soiiliennent  directement,  le  chapiteau  i'aisani  otlice  de  eorix-au, 
ou  servant  à  amortir,  eoinnie  ou  le  voit  eu  Anjou,  à  l'outev  laull , 
les  ai'calures  des  coil)elel>.  (|iii  poileiil  la  lahK-tle  l'oiuiaut 
corniche  (fig,  40). 

Nos  deux  grandes  écoles  de  iîourgo^ne  el  dA<piilame  ont  lail 
conslammenl  usage  de  ces  colonnes  conlicioils   et  luixpu'  I  ail. 
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qui  s'y  élail  développé,  s'est  propagé  en  Espagne,  introduit  par 
les  moines  clunisiens.  nos  formes  d'architecture  y  ont  été  trans- 
plantées sans  aucune  modification.  C'est  par  centaines  qu'on  peul 


Viji.  K).  —   (îroiipL'iiieiit  de   colonnes  et  d'arcs  supportant  le  mnr  de  la  salle  capitnlaiie, 
anjijiird'lnji  délrnito,  à  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Aubin  d'Anf^ers. 


compter  les  absides  clunisiennes  renforcées  extérieurement  de 
colonnes,  à  Ségovie,  à  Léon,  à  Salamanque,  à  Avila,  etc.. 

L'abside  de  l'église  San-Isidoro  à  Léon  est  l'une  des  mieux 
conservées  ;  les  baies  fermées  sans  doute  par  des  vitraux  étaient 
défendues  par  des  grilles  en  fer  forgé  formant,  comme  les  grilles 
de  la  cathédrale  du  Puy,  un  délicat  réseau.  A   Ségovie,  suivant 
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le  (racé  clunisien,  cinq  cliapelles  orientées  s'ouvrent  sur  le  haii- 
sepl  (le  Téi^Iise  de  San-Millan.  A  Salamanqne,  la  vieille  cathé- 
drale a  conservé  intactes  à  rexiérieur  ses  trois  absides  et  sa  cou- 


Fig.  46.  —  Cnloniics   rdriiiiiiiL  cmit  icfnils  .nilinir  des  absitlc-s  cl  jil)siili"li-s 
(le  l'r^'lisi-  ahbiilialr   tli-  l-'niilc\  laiill .  \ir  sit-rlc. 


[)ole  à  écailles,  montée  sur  taml)t)Ui\  (|iie  llan(|nen(  (|ii;ilre  lon- 
relles  et  (jiie  renfoi-cent,  entre  les  loiirelli's,  de  liaiiles  Incarnes 
à  j)iifnons.  comparables  à  celles  <|iii  existent  au  clocliei-  de  iJi'an- 


tôme  en  Dordogne. 


A  TinLérieur,  la  nef  ollre  un  lemarciuahle  exemple  d  une  dis- 
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position  de  piles  à  colonnes  engagée?^,  dont  les  chapiteaux  avaient 
été  préparés  pour  recevoir  les  doubleaux  et  formerets  d'une 
voûte  en  berceau,  et  qu'on  surmonta  postérieurement  de  culs- 
de-lampe,  lorsqu'il  fallut  recevoir  des  arcs  diagonaux  qui  n'étaient 
pas  prévus. 

Sur  le  transept  sud  de  cette  église,  la  voûte  est,  comme  en 
Anjou,  une  coupole  appareillée  suivant  les  parallèles  de  la  sphère 
et  renforcée  par  des  nervures  diagonales.  Les  voûtes  des  bas- 
côtés  offrent  la  même  disposition. 

La  superposition  des  étages,  que  l'art  antique  avait  presque 
ignorée,  et  qu'on  trouve  en  usage  dans  les  premiers  édifices  chré- 
tiens, avait  contribué  à  développer  cette  association  d'arcs  et  de 
colonnes  ou  piliers,  qui  se  prêtait  aux  combinaisons  les  plus 
variées. 

Dès  l'adoption  des  tribunes  dans  Larchilecture  grecque  d'Orient, 
l'emploi  de  colonnes  et  d'arcs  soutenant  les  voûtes  ou  planchers 
de  ces  tribunes  s'imposait.  Tantôt  la  construction  est  très  simple, 
comme  on  le  voit  à  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  à  Saint- 
Marc  de  Venise  ou  à  Saint-Vital  de  Ravenne,  et  aucune  combi- 
naison originale  n'est  nécessaire  pour  la  superposition  des  sup- 
ports. Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  l'architecture  française, 
lorsque  la  construction  d'étages  dut  se  combiner  avec  l'équilibre 
des  voûtes  et  avec  la  résistance  aux  poussées. 

Dans  l'architecture  arabe,  le  minaret  n'est  qu  un  escalier,  ayant 
aux  divers  étages  des  ouvertures  ménagées  sur  des  balcons  en 
encorbellement.  Le  clocher  d'une  église  française  est  beaucoup 
plus  compliqué,  à  cause  des  dimensions  en  plan  qu'exige  le  bef- 
froi, dès  (pie  la  cloche  atteint  un  grand  diamètre  et  qu'il  faut 
lenir  compte  des  poussées  de  voûtes  de  large  ouverture,  et  des 
mouvements  pouvant  résulter  des  oscillations  et  des  vibrations 
du  beffroi. 

De  là  une  série  de  combinaisons  très  variées  qui  tendent  à 
évider  seulement,  dans  le  clocher,  l'étage  du  beffroi,  pour  la  pro- 
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pa^^ation  du  son  des  cloches  el,  loul  vu  iijoiirant  l'éla^^e  siipt-rieui', 
à  y  ménager  les  transitions  nécessaires  du  pian  carré  au  i)lan 
octogonal  ou  circulaire,  pour  rendre  possible  la  couverture  du 
clocher  à  Taide  d'une  toiture  de  pierre.  Celte  toiture,  dahoid  rxi. 


Vi^.  il.  — Siiperpijsilioii  des   supports  niuult's  oii  rclrail  sur  t'iic-'n  Ix-llrmoiils 
au  cliifluT  lie   ISi-iiiilniiu'    I  )i>i'(lcij,'iu'  .   xii"  sii-rlc. 

inclinée,  (hius  les  régions  du  (leulri'  e(  (hi  Midi,  se  nioililie  assez 
rapidement,  parce  que  l'architecte  est  oi)ligé  de  tenii'C(jniplf  d'un 
moyen  raj)ide  d'écouler  les  eaux,  et  (pie,  ponr  y  paivenir.  il  ist 
indisjjensahie  de  donner  une  forte  inclinaison  à  la  llèche. 

Cette    llèche   est  construite   suivant   le   système    orieiilal,  par 
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encorbellement,  chaque  assise  formant  un  anneau  de  plus  petit 
diamètre  que  l'assise  précédente,  et  comme  souvent  ces  llèches 
reposaient  sur  des  clochers  construits  au-dessus  des  transepts, 
qu'il  était,  en  conséquence,  indispensable  de  réduire  leur  poids 
au  minimum  pour  éviter  de  trop  charger  les  arcs  de  la  croisée, 
on  iit  ces  anneaux  successifs  de  faible  épaisseur  partant  de  0  '"40, 
ou  ()'"30  à  hi  base  pour  arriver  à  0'"2tl  ou  0'"  15  au  sommet. 

Le  clocher  de  Brantôme  iDordogne  ,  œuvre  du  xi*^  siècle,  est 
un  des  types  des  clochers  isolés  dont  les  murs  intérieurs  sont 
construits  en  encorbellement,  afin  de  soutenir  au  sommet  les 
élages  supérieurs,  lesquels  sont  d'ailleurs  consolidés  sur  cha(pie 
face  par  des  Incarnes  à  pignons  aigus,  faisant  office  de  contre- 
forts (fig.  47). 

Le  clocher  de  Brantôme  paraît  avoir  été  le  prototype  des  clo- 
chers limousins,  entre  autres  de  celui  de  Saint-Léonard  et  aussi 
de  celui  de  la  cathédrale  du  Puy,  construit  en  matériaux  d'une 
résistance  exceplionnelle  ;  on  l'a  mise  à  profit  en  reportant  les 
charges  des  étages  supérieurs  moulés  en  retrait  sur  des  piliers 
intérieuis.  Les  colonnes,  accouplées  généralement  pour  former 
l'épaisseur  du  mur,  constituent  lesmeneaux  et  j)iédroits  des  arca- 
tures  corres])()ndanl  aux  différents  étages  de  ces  anciens  clochers. 

Le  parti  de  la  llèche  quadrangulaire  donnait  une  solution  un 
peu  lourde  poiiile  couronnement  du  clocher,  surtout  s'il  élail  de 
grande  dimension.  Aussi,  malgré  les  inconvénients  que  présen- 
tait la  couverture  en  charpente  pour  les  risques  d  incendie,  les 
grands  clochers  carrés  élevés  en  Aquitaine  au  xii^  siècle,  celui 
de  Sainte-Croix  à  Bordeaux,  celui  de  Saint- Porchaire  à  Poitiers 
(fig.  48  ,  étaient  encore  couverts  en  charpente,  tandis  qu'on  cou- 
ronnait, par  des  fièches  coniques,  décorées  d'écaillés  à  l'extérieur. 
les  clochers  de  transepts  d'églises  de  moindre  importance,  celui 
de  Notre-Dame  de  Saintes,  celui  de  Notre-Dame-la-Grande  de 
Poitiers,  celui  de  l'église  de  Bassac.  dans  la  Chaiente,  et  de  bien 
d'autres  églises  de  la  Saintonge  et  du  Poitou. 
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Ce  type  de  llèclie  conique  à  écailles,  adopU-  dans  l'Ouesl, 
sesL  piopaoé  jiis(|iieii  Anjou,  à  Iccrlise  de  Cuon  nolamnienl,  et 
il  a  ceitainenienl  inspiré  les  llèches  octogonales  des  clocliei-s  de 


Fi^'.  48.  —  Grand  oloclu'i-  à  plusieurs  ('■laj.-^es  couvert  par  une  eliarpeiile 
à  l'éf^^lise   Saint-Porcliaire  de  Poitiers.  .\ii'  siècle. 


Iranscpl  de  la  l'c^ion  parisienne,  à  Hougival,  Sanleuil.  Sarcidles. 
J. es  clochers  de  Xesles,  de  SainL-Leu-d'Kssereiil,  (pu  prciincnl 
aj)pni  sur  le  sol,  sont  couronnés  de  même. 

l']n  I^spa<;ne,  une  aulre  disjîosilion  élail  prise.  di'riMi- des  cou- 
|)()les    i)\/anliiics  sur  lanihoiir.    (pli   laissaieiil  \(>ir,  ;'i   I  micriciir 
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(le  rédifice,  le  tambour  et  sa  coupole.  C'est  le  parti  adopté  aux 
transepts  des  cathédrales  de  Toro  (fig.  49),  de  Zamora  et  à  l'an- 
cienne cathédrale  de  Salamanque.  Elle  conduisait   à  un  système 


Fiji'.  iO.  —  CIucIrt  de  li-aiisepl  tK'   l'oi-ine  polyjionale  couvert  en  coupole 
à  la  cathédi'alc  de  Toro.  Espaj^iie. 


de  couverture  très  original  qui  est  à  étudier  avec  la  construction 
et  la  décoration  des  voûtes. 

Le  couronnement  octogonal  des  clochers  a  donné  lieu,  pour  le 
passage  du  carré  à  l'octogone,  à  plusieurs  solutions  très  intéres- 
santes. La  plus  simple  est  rencorbellement,  dont  une  remar- 
quable application  existe  à  l'ancien  clocher  de  Saint-Aubin  d'An- 
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gers.  Dimmenses  encorbellements  intérieurs  dégîjgenl  les  (jiuHre 
angles  du  clocher,  qui  sont  occuj3és  par  des  touielles  à  couron- 
nement aigu,  flanquant  la  flèclie  octogonale  dont  Tamoice 
seule  existe  mamtenant.  (x's  tourelles  octoironalrs  fui  nicni  :iii-^i 


Fig.  50.  —  'lypti  àe  (lèche  à  écailles  mniitcc  par  cncHilx'lIcinciil  dans  la  icj,'ii>ii  pai  isioimc 
au  \ir  siècle.  Cloclii-idc  Hcnijiival  Sciiie-cl-Oisc  . 


les  amortissements  de  la  llèclie  au  cloclier.  à  demi  ruiné,  de 
MonlicriuMil".  à  Poitiers.  Lamorlisseiui-ut  par  |)vi'auiidfs  Iron- 
qnéesdu  cloclierde  Sainte-Hadegonde.  dans  ia  même  \illr.  domu- 
une  silhouette  moins  agréable. 

Dans  la  région  parisieime,  les  e.\enq)les  aboiuleul  ;  hi  -oliilion 
du  passage  (Ui  cairé  à  Toclogone  est  obtenue  le  plus  souxent  pai- 
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des  arcs  comme  à  Bougival  ou  par  des  trompes  coniques  comme 
à  Sanleuil. 

A  Bougival,  le  clocher  du  xii*"  siècle  i  fig.  30 1,  qui  a  précédé  la  nef 
du  xiii'' siècle,  est  à  deux  étages  et,  sur  les  colonnes  d'angle,  faisant 
office  de  conlreforls.  s'appuient  de  petits  édicules,  dont  les  colon- 
netles  sont  disposées  sur  plan  circulaire,  et  que  de  petites  flèches 
coniques  surmontent.  Les  angles  de  la  flèche  sont  renforcés 
par  une  moulure  assez  saillante  et  chaque  groupe  de  deux 
assises  porte  une  décoration  de  dentelures,  qui  rompt  la  monoto- 
nie des  pans  de  la  pyramide.  Au  clocher  de  l'église  Notre-Dame 
d  Ktampes,  c'est  par  un  élage  vertical,  correspondant  à  de  petits 
édicules  à  triple  étage  de  colonnettes  et  d'arcalures,  que  se  fait 
le  départ  de  la  flèche,  et,  sur  chaque  face,  s'élèvent  des  lucarnes 
à  frontons  aigus,  qui  devaient  prolonger,  à  l'origine,  la  face  verti- 
cale, pour  renforcer  la  flèche  à  son  raccordement  avec  le  campa- 
nile. 

Une  disposition  du  même  genre  existe  à  Limay,  mais  là  l'in- 
térieur des  édicules  a  été  rempli  par  une  maçonnerie  pleine.  Un 
des  clochers  les  mieux  étudiés,  au  point  de  vue  du  tracé  des 
arcatures  de  létage  du  beffroi  et  de  l'amortissement  des  angles 
par  des  édicules  ajourés,  est  celui  de  Mogneville  fOisei  (fig.  31). 

L'emplacement  assigné  aux  clochers  s'étant  modifié,  les  clo- 
chers de  transept  des  monuments  clunisiens,  tels  que  celui  de 
l'église  d'Anzy-le-Duc  ou  de  la  cathédrale  d'Aulun.  étaient  com- 
plétés par  des  clochers  de  façade  et  aussi  par  des  clochers  élevés, 
de  part  et  d'autre,  du  chœur,  à  l'angle  des  transepts.  C'est  le  cas 
des  clochers  de  l'église  de  Morienval  et  de  l'église  de  Saint-  Ger- 
niaiu-des-Pi'és  à  Paris.  Des  clochers  de  transept  furent  projetés, 
sinon  exécutés,  dans  les  cathédrales  françaises  du  xiii''  siècle,  à 
Chartres,  à  Reims,  à  Laon,  mais  c'est  sur  la  façade  principale 
que  furent  désormais  placés  les  clochers  principaux. 

De  grands  clochers,  tels  que  celui  de  la  Trinité  de  ^'endôme 
[iv^.   32)   ou  ceux    de  la   cathédrale    de   Chartres,  procèdent  de 
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iiu'lhocles  précises  de  slrnclure  e(  de  décor,  ménageanl,  parlnm- 
silions  successives,  le  passage  du  lui  vertical  de  la  loni-  ;i  lii 
llèche  ocloiifonale  el  utilisant,  pour  ces  diverses  tr;iiisi!lnn^  !.•. 
colonnes    el   les  arcs. 

Dans  les  calliédiales  élevées  en  Espa^iu'.  du  \ii'  au  \iv''  siècle, 


Fi^-.  .')!.  —  Dct.iil  d'aiiioi-tiss.'iiifiil  (le  la  lloclic  du  clnc-liti- de  Moj,'iu'\  ilU-    Oiscl. 

par  exemple  dans  la  cathédrale  de  lîurgos,  toutes  les  résistances 
sont  accumulées  dans  les  contreforts  d'ani,de  (pii  sont,  à  eux  seuls. 
de  véritables  nionunu-nls,  el  entre  lescpiels  les  murs  sont  1res 
largement  évidés  par  des  haies  jumelles,  (preulrcloisenl  i\c>  hn- 
leaux. 

C'est  dans  le  même  esprit  (pTont  été  étudiés  lescouionncmenls 
des  leurs  à  la  cathédrale  de  Paris,  el  Ton  sait  avec  (pielle  adresse 
ont  été  conçues  el  exécutées  les  arcalures  ajourées,  avaiil  ponr 
appui  de  svclles  colonnt'Ilcs.  (|ni  porlcnt  les  i)ahislra(les,  el  loni 
si  i)ien  aj)i)rc''cier  la  haiilcur  (\r>  élai^es  cl  la  ^randc-ur  ii'cllc  du 
monumcnl . 
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L'Espagne  a  été  si  direclement  inféodée  à  l'art  français  du  xii^ 
au  XV''  siècle,  qu'il  n'est  pas  surprenant  d'y  retrouver  les  mêmes 
modes  de  construction  et  les  mêmes  principes  de  décoration  des 
supports.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Italie,  où  l'influence  de 
l'art  français  a  été  moins  étendue,  étant  limitée  surtout  à  des  repro- 
ductions de  formes  sans  que  la  construction  intervienne  le  plus 
souvent  dans  le  décor  (Cathédrale  de  Sienne). 

Dans  les  monuments  de  style  byzantin,  tels  que  l'église 
Saint-Marc  de  Venise,  les  colonnes  qui  soutiennent  les  arcs  des 
voûtes  revêtues  de  mosaïques  ont  leurs  chapiteaux  évasés  et  très 
richement  décorés,  comme  le  furent  les  chapiteaux  des  églises 
grecques,  dont  les  tailloirs  formaient  un  élément  nouveau  de 
construction  sous  la  portée  des  sommiers. 

Avant  la  propagation  de  l'art  français  du  xiii*"  siècle  en  Tos- 
cane, l'arc  et  la  colonne  ont  été  très  employés  pour  former  sur 
les  murs  des  revêtements  décoratifs.  Les  églises  de  Pise,  de 
Lucques,  de  Pistoja  en  fournissent  de  nombreux  témoignages. 
C'est  toujours  le  décor  de  revêtement  en  beaux  matériaux  qui 
séduisait  les  Italiens  du  xif  et  du  xiii^  siècle,  comme  il  avait 
séduit  les  Romains  sous  l'Empire.  Il  faut  cependant  faire  excep- 
tion pour  de  remarquables  monuments  de  la  Toscane,  et  notam- 
ment pour  le  grand  portail  du  Dôme  de  Lucques,  qui  est  une 
œuvre  bien  conçue  à  tous  égards  et  dont  le  décor  s'accorde 
admirablement  avec  la  structure.  Mais,  en  général,  l'arc  et  la 
colonne  ne  contribuent  qu'à  des  décorations  superficielles  en 
Italie,  et  les  clochers  n'y  ont  pas  donné  lieu  aux  recherches 
intéressantes  que  nous  avons  pu  signaler  en  Erance.  La  tour  de 
Pise  n'olYre  (ju  une  succession  d'étages  égaux  sans  aucun  parti 
de  décoration.  Les  tours  des  églises  du  xii*^  siècle,  dans  l'Italie 
centrale,  sont  des  édifices  carrés  offrant  une  succession  d'étages, 
à  peu  près  égaux,  évidés  d'une  ou  plusieurs  arcatures. 

L'emploi  de  l'arc  dans  l'architecture  italienne,  Imiité  pendant 
longtemps   aux    ucl's  des  basiliques  où,  comme   à   San-Miniato 
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9:; 


près  (le  Florence,  les  colonnes  el  les  arcs  soiiliennenl  les  murs 
séparalifs  entre  les  nets  couvertes  en  charpente,  n'est  Aiaimenl 
intéressant,  en  Italie,  ([ue  du  xiv^  au  w^  siècle,  parce  qu'à  cette 
épo(|ue  il  a  donné  lieu  dans  rarcliilecture  civile  à  des  conibinai- 


Kifi'.  52.  —  (".loclier  de  la  Ti-iiiilé  de  \'fii(li'>iiu 


sons  nouvelles  et  très  audacieuses.  (Test  la  loge  des  I.aucts,  à 
l'iorence  ;  c'est  le  palais  public  de  Sienne  et  tant  d'autres  édifices 
qui.  soit  par  les  f^^aleries  des  cours  intérieures  1  palais  i\u  Podes- 
tat à  Florence  et  palais  |)iil)lic  à  Pistoja  ,  soil  j)ar  les  arcaliires 
de  leurs   haies   ii^éminées,  ont   lail    de  l'arc  el    de  la  cdlduuc  h-s 
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plus  charmantes  applications,  les  étendant  aux  constructions  de 
lyriques  oii  les  matériaux  façonnés  et  moulés  s'accordaient  par 
leur  élégance  avec  les  fines  colonnettes  de  marbre  aux  chapi- 
(aux  délicatement  sculptés. 

Kn  Fi-ance  on  renonçait  (U-s  le  x\  i"  siècle  aux  flèches  aiijuës 
conct-riiaul  les  clochers  et  on  reprenait  comme  motif  de  couron- 
nement le  petit  dôme  à  écailles  sappuyant  sur  un  édicule  ajouré 
qui  facilitait  l'application  des  ordonnances  à  lantique.  Les  clo- 
chers de  la  cathédrale  de  Tours  ont  leur  couronnement  ainsi 
disposé. 

M;ii>  à  pari  il'  du  XMi'^'  siècle,  les  grands  clochers  tle  façade 
étaient  ahaiulonnés  pour  les  dômes  en  charpente  élevés  au- 
dessus  des  transepts.  Les  derniers  clochers  construits  en  pierre. 
ceux  de  1  église  Samt-Sulpice  à  Paris  [)ar  exemple,  sont  restés 
inachevés. 

(]e|)cn(l;inl  1  idée  des  grands  clochers  nétait  pas  déhnitive- 
nieiil  al)an(l<)unée  et  les  églises  construites  à  Paris  dans  le  couis 
du  XIX''  siècle  en  ont  été  pourvues.  On  peut  citer  parmi  les  plus 
intéressants  celui  de  Légiise  de  la  Trinité,  directement  inspiré 
des  ouvrages  du  xvf  siècle  cl  celui  de  légiise  Saint-Pierre  de 
Montrouge.  d  un  caractère  plu>  IVauchement  moderne,  l'n  clo- 
cher inqxdiant  a  été  éddié  aussi  à  l'abside  de  l'église  Saint-Bruno 
à  Bordeaux. 

Le  dernier  en  date  est  le  campanile  de  la  Basilique  du  Sacré- 
Cœur  à  Montmartre  lig.  o3  dont  la  construction  à  l'extrémité 
de  l'abside,  au-dessus  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  donnait  lieu 
à  une  solution  parlicidière  et  originale  La  chapelle,  enchâssée 
en  (juchpie  sorte  dans  les  puissants  contreforts  de  soubassement, 
s'accuse  extérieurement  par  les  sculptures  des  appuis,  par  la 
grande  frise  de  lettres  ornées  brochant  sur  un  champ  de  roses, 
par  rornementation  des  baies  comprises  sous  les  grands  arcs 
qui  correspondent  aux  arcs  doiibleaux  d  une  coupole  fermant  la 
chajiclle  cl  i'c\èlue  de  mosaïcpie. 
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La  galerie  extérieure  de  eoloiinelLes  el  arealures  d'appliiiue 
correspond  à  la  i;alerie 
inlérieiii'e  de  eireidalioii 
sous  la  coupole  dont  les 
glacis  exlérieurs  aeeuseiil 
remplaet'nu'iil. 

Cesl  sur  celte  hase  à 
la  silhouette  très  iuoum-- 
nientée  (|ue  s  élève  le  tVit 
quadi'angidaire  (hi  canipa- 
nde  terminé  par  un  étage 
d'arcs  à  jour  aUégeant  le 
couronnement . 

Au-dessus  de  la  cor- 
niche de  cet  étage  le  pas- 


sade ( 


lu  1)1: 


m  carre  au  nian 


octogonal  j)uis  au  plan 
circulaire  est  i-éalisé  par 
une  série  d'amortisse- 
ments représentant  aux 
angles  les  Anges  tenant 
les  Kvangéliaires  et  au- 
dessus  les  atlrihuts  s\  ni- 
l)oli(pies  des  Kvangélisles. 
l  ne  galerie  d'arcades  sur 
colonnes  marcpie  le  départ 
dune  llèche  conujue  à 
écadles  couroiiut'c  piir  nu 
édit'ule  terminal  (pu-  sur- 
monte une  crorx. 

Les  dinu'usious  de  ce 
grand  clocher  dé|)asseiit 
celles    de     la    plupail    des 

l.  Arl  uppliriiK'  iiiir   Mi'lii'rs. 


[.■JM-   ,-),$.  _  (Ilochi-r  lie  la  l)asili(|iic  di-  MomUiijiiI  i 
(  ï-'iivi-i'  (il-  !..  Mitt;iu'  . 
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clochers  français  édifiés  aux  \if  el  \iii"  siècles.  Cesl  une  œuvre 
moderne  dont  la  décoration  caractérise  bien  notre  école 
contemporaine  de  sculpture. 

Après  avoir  étudié  la  décoratu)n  des  supports,  il  importe  de 
faire  une  étude  des  ouvertures  ménagées  dans  les  supports 
continus,  dans  les  murs,  soit  pour  laccès  des  salles,  soit  pour 
leur  éclairasfe  et  où  les  colonnes  et  les  arcs  interviennent  encore. 


LES    PORTES 

)"  Portes  à  linteaux  et  chambranles  (Antiquité). 

Les  supports  couliiius  conipoitciil  nrct'ssaiifiiUMil  des  i-iiver- 
liii'es,  dont  le  mode  de  conslriiclion  snccordc  avec  celui  dts  sup- 
ports. Le  svsLèiue  le  j)lus  simple,  emplové  dès  la  |)lus  haute 
antiquité,  cousiste  à  interrompre  les  assises  du  uiur  daus  la 
largeur  de  la  porLe,  (ju'on  limitaiL  par  deux  j)ié(li(>its  mouolillies. 
supportant  une  traverse  horizontale  ou  linteau. 

Les  monuments  les  plus  anciens  de  rL^ypte  témoi^ueut  de 
l'emploi,  pour  ces  piédroits  et  linteaux,  de  matériaux  Ia|)i(laires 
(calcaire,  gi'ès  ou  granit).  Cependant,  si  Ton  considère  les  poiti-s 
figurées  sur  les  parois  des  salles  runc-raires  inastahasi  d'éi^xpu- 
memphite,  il  semble  (pie  la  conslriiclion  reproduite  soit  uni' 
construction  en  charpente,  mettant  en  (ciivre  des  [)oleau\  et  des 
traverses. 

Dans  les  pi'emiers  temples  de  Tlièhes  temple  di'  (loiiiiiah 
iig.  o4  (  les  jiiédroits  de  la  porte  sont  monolithes  lomme  le  lin- 
leau.  (]  élail  un  mo\eu  de  bien  accuser  la  ronclion  des  snp|)orls 
adossés  aux  assises  du  mur.  Dans  des  monuments  moins  soignés, 
[)ar  exemple  au  temple  de  \\  ady-Sehona,  les  piédroits  sont 
construits  j)ar  assises  comme  le  mur.  Il  en  i>t  de  même  poul- 
ies monumenis  dc-pocjuc  romaine.  v\\  Lgy|)ti'.  iiolammenl  pour 
la  porte  du  petit  li-mple  de  Mi''dinet-.\l)oii,  édilié  sous  iMolenu-e 
Lathyre,  |)our  celle  du  grand  temple  d'Ldrou.  commence''  par 
PtolénuH'   l^vergète  I"  i-l  pour  la    porte   du  grand  lein|)le  A<'   lilc 
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(le  Philae,  dû  à  Plolémée  Philomelor.  Lorsque  les  portes  étaient 
extérieures,  elles  s'annonçaient  toujours  au  loin  par  des  tours 
quadrangulaires  ou  pylônes  :  ils  encadraient  la  porle  couronnée. 


r^'^L^' 


Kij;'.  51.  —  F(jrti'  à  liutiMuet  ;i  pirdrnits  inminlitla's  au  temple  de  (îuiiniali    E;;yplei. 

comme  les  p\lùnes,  par  une  i^rande  corniche  à  profil  de  gorge, 
tels  (pTou  les  \()i(  à  lenlrée  du  lemple  de  Louqsor. 

La  gorge  esl  justifiée  par  Tahri  (pi'elie  donne  à  la  décoralion 
(pii  se  développe  généralement  dans  le  sens  du  membre  d'archi- 
lecture  auquel  elle  s'applique.  Les  piédroits  oui  leur  décoration, 
le  linteau  a  la  sienne  :  la  première  se  développe  en  hauteur  par 


LES    POHTKS 


(Il 


scènes  superposées  :  la  seconde  en  lai-eiir  et  le  jomL  de  la  porlée 
ilii  linleaii  sépare  les  deux  clécoralions. 

Les  (.recs,  élèves  des  Kgvpiiens,  appliquèrent  avec  rij^nu m-  ;. 


III  imi  ij 


u»;Aii.i.i  jig},jai.;  ,i  à  ■■  ■  .u/M  a  aa,f.»jMiBB3;^'     ;, 


Kijr.   35.  —    l'urtt'   sons    le    |)iir(i(jiii>    «  prostasis    »    nni-d  de   ri'ii'i'clilliiMuii.    ('.liaiiilii'aiiU 

(les  pii'droils  iH-toiirno  de  moine  larf^i-ui-  siii-  li-  linteau. 

Ornements  rapportés  dans  ee  eliamhraide. 


la  construction  des  portes  la  combinaison  di'  deux  j>iédi(»ils  el 
d  une  arcliili'ave  nionolitlies.  A  rMi'eclitliéioii,  la  p^iU-  du  jxtr- 
tique  ou  -  j)i()slasis  »  nord  lij^'.  ooi  est  ainsi  cousliliK-e  el  les 
assises  du  mitr  s "aiièlenl  aux  piédroits  saillants,  loiinanl  ce  (jm- 
nous  appeileiioiis  aiijoiiid'luii  un    ■    cliaiuhiaiile  ".   Les  clianq)S 
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des  ])iédroils  sont  décorés  de  rosaces  évidées  au  centre  pour 
recevoir  un  ornement  de  métal  ou  d "émail.  Le  linteau,  seul, 
refait  sous  Auguste,  après  un  incendie  qui  nécessita  la  réfection 
de  la  façade  ouest,  ne  porte  pas  ces  évidements  conicpies. 


Kij,'.  .')().  —  Porlo  des  lions  à  la  cilailelle  de  Mycèncs. 
l'encorbellement  décliai'i;eanL   le  linteau. 


Les  Grecs  ne  semblent  pas  avoir  lire  de  la  conception  égyp- 
tienne tout  ce  qu'elle  pouvait  donner.  La  porte  de  rKiechthéion 
est  abritée  sous  un  portique  et  cependant  elle  est  surmontée 
d'une  corniclie,  comme  s'il  élail  nécessaire  de  garantir  contre 
les  intempéries  les  sculptures  du  chambranle. 

Les  piédroits  et  le  linteau  se  reloiiriu'iil  à  la  même  largeur,  ce 


i.F.s  l'oiriKs  lu:; 

(|iii  a   eu  pour  cM'el  la  ruplure  du  liult-au  de  liauuu,   lusullisaiik' 
el   la  coupure  de  la  déeoraliou  eonliuue  j)ai'  le  joint  du  liuleau. 

IMus  lai'd.  ra|)|)licaliou  du  liuleau  à  des  portes  de  trop  grande 
diuu'Usiou  connue  celli'  de  Uaalhek  eiilraiua  rarehilccle  à  con- 
sli'uire  le  liuleau  eu  irois  morceaux  clavés  d'où  résulta  une 
poussée  telle  (|ue  la  pierre  du  milieu,  formanl  ciel',  a  glissé. 

C'élaienl  cerlainemeul  là  des  erreurs.  <|uel  (|uc  IVil  le  cliaiiue 
des  sculplures  de  lai'l  i^vvv  dlonie  cl  de  roriuMueulaliou  pol\- 
clirome  «pu  les  accouipai^uail . 

Il  est  mléressanl  de  c'onslalcr  (pi  l'U  (îrèce.  à  une  l'-poipu'  1res 
ancienne,  peul-élre  Kidd  avaul  .!.-(]..  un  autre  mode  de  c(Uisliuc- 
lion  des  portes  était  eu  usai^e.  celui  dv  l\ucorl)cllcuu'id  d( 
décharge  au-dessus  du  liuleau.  Dans  les  loud)cs  a  coii|)olc  de 
rArgolidc,  noiammeut  à  Mvcènes,  la  porte  est  reruu'c  à  sa  parlii- 
supérieure  par  un  liuleau.  mais  au-dessus  de  ce  liuleau  les  assises 
des  piédroits  s  élé\eiit  et  se  rapprocliciil  eu  eiicorhellcmciil  lais- 
sant entre  elles  un  éxidemeul  Iriaiigulaire  (pu  reporte  la  charge 
sur  les  piédroits.  A  la  porte  de  la  citadelle  (K-  Mycèues  cet  é\  i- 
denient  est  occupé  par  une  grande  dalle  sur  hupiellc  sont  sculp- 
tés des  lions    ii^^.  o(')i . 

Ce  système  de  décharge  j)ar  eucorhclleiueuts  avait  t'-té  |)rali- 
(pié  en  KgN'ple  pour  protéger  dans  les  pyrami(h's  les  cliamhres 
l'unéraires.  L  idée  est  analogue  à  celle  Av  1  arc  de  decliarge  Iré- 
({ueinment  usité  en  l'^rance  dès  le  xii'"  siècle. 


2"  Portes  à  piédroits,  arc  et  archivolte  (Moyen  Age). 

Ce  qui  est  intéressant  à  iJaaIhek  et  ce  (jui  c(»nslitue  une  uou- 
veaulé,  dont  l'art  asiali(jue  lut  rinitiateiir.  c'est  la  liherlé  de  la 
sculpture  interprélanl.  dans  h-s  |>iédroits  et  le  liuleau.  la  vigne 
et  le  hlé  à  c(')té  des  oruemeiil>  I  ladilioumds  de  I  ail   ioiiicii. 

Le   mode  de  construcl lou  i-mployé  à  ri\rcchlh(-iou    a  persi>le 
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en  Grèce  jusqu'à  l'occupation  turque.  A  Féglise  de  la  Métropole 
de  Mislra,  TouverUire  de  la  porte  est  encore  encadrée  par  un 
chambranle,  formé  de  deux  montants  et  d'une  traverse  mono- 
lithe qui  s'assemblent  entre  eux  d'onglet  comme  des  cham- 
branles de  menuiserie,  et  la  porte'  est  aussi  couronnée  d'une 
corniclie  ornée.  A  la  Badia  de  Grotla  Ferrata,  près  de  Rome,  le 
linteau  repose  sur  les  piédroits  par  un  lit  horizontal  et  c'est  la 
vigne  qui  fournit  le  fond  du  décor  du  chambranle. 

Au  Moyen  Age.  ce  n'est  plus  dans  l'art  oriental  mais  dans 
lart  français  (juil  faut  suivre  le  développement  parallèle  de  la 
slructurc  et  de  la  décoration  des  portes,  conséquence  logique 
d'une  architecture  nouvelle,  qui  faisait  de  l'arc  appareillé  un 
élément  essentiel  de  construction. 

Nos  architectes  étaient  d'excellents  constructeurs  et  s'ils  con- 
servaient l'ouverture  rectangulaire  de  la  porte,  ils  donnaient  au 
linleau.  comme  on  le  voit  à  l'éulise  de  Xotre-Dame-du-Port 
de  Clermont  ifig.  .')7)  ou  à  l'église  de  Conques,  une  forme 
logique,  augmentant  sa  hauteur  au  milieu,  là  où  il  résiste  à  la 
flexion,  et  comptant  d'ailleurs  sur  l'archivolte  pour  reporter  les 
charges  sur  les  pié(h'oits. 

Dans  l'art  espagnol  (hi  xii'"  siècle,  tout  imprégné  d'art  cluni- 
sien.  la  porte  diin  transept  à  l'église  San  Pedro  d'Avila,  com- 
parabk'  à  celle  de  Lescure  (Tarn-et-Garonne)  ou  à  celles  de 
lîioux  et  d'Aulnay  (fig.  58)  (Charente-Inférieure),  nous  montre 
les  archivoltes  formant  une  série  danneauv  concentriques  appa- 
reillés par  claveaux  dont  chacun  porte  un  élément  de  décor. 
Cette  admirable  logique  de  l'art  français  n'est  pas  moins  appa- 
rente au  portail  de  l'église  San  Mcente  d'Avila,  enrichi  de 
hgures  sculptées  assimilables  à  celles  des  portes  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse  ou  du  portail  de  Moissac.  L'idée  de  considérer 
les  arciiivoltes  comme  des  arcs  de  décharge  et  de  conserver,  pour 
faciliter  le  développement  de  la  porte,  l'ouverture  rectangulaire, 
devait  conduire  à  une  conception  vraiment  magnifique  et  dont 


LES    PORTES 


\i\:\ 


loul  rhoniUMii-  rrviiMil  ;t  l'arl  clunisieii.  celle  du  lymjjan  iiulé- 
|U'n(laiil  (le  la  coiislruclion  el  eiilièreineiil  réservé  à  la  sciilulure. 
(Jiie  la  porle  i-eniuiik'  jusqu  à  Tare  ou  qu  l'IK- soil  rccl.in'nljtii-e, 


-Ult^-^É 


'^îk^ 


Fit,'.  5:.  —   Pi.i-lail  sud  (le   1  é;.'list'    Nolif-I  )iiiiu'   .lu    P.. il  à    Cloriiiniil-lVriMnd.    I.iiiliiin 
aviiiit  au  milieu   sa  liaulrui-  tu  i\iui  1   poui-  résislt-i-  à   la  lUvvi'iu, 

siii'Mioiilée  dans  ce  cas  diiii  lyinpaii  eidi'e  sou  liuleaii  cl  1  arc. 
l'emploi  (\i'>  ai-cliivolles  de-  |)ius  en  |)lns  lari,H'S  el  <le  plus  en  |)liis 
(lével()pj)ées  vers  rexléi'ienr  cai-acléi'isail  l'idc-e  lo^iipie  d  nu 
grand  ahri.  Iji  inêine  temps  les  |)iédroils  souleiiaul  les  arehi- 
volles  s■éva^aienl  pour  lacililer  raccès  de  la  |)orle  el  en  ainplilier 
le  Ile  L. 
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Lorsqu'on  édifia  des  églises  de  vastes  proporlioiis  on  dut 
nécessairement  y  adapter  des  portes  de  dimensions  suffisantes, 
mais  nos  artistes  ne  commirent  pas  l'erreur  qu'avaient  commise 


Fig.  58.  —  Airlitvolles  du  porlail  à  réjj:li!?e  d'Aulnay    Cliaicute-IiilV'iiinii-e  . 
Décoration  localisée  dans  chaqiii;  claveau. 


les  arcliileeles  romains  en  augmenlanl  la  portée  ties  linteaux  au 
point  d'être  oi)Iigés  de  les  appareiller  en  plusieurs  morceaux. 

Tantôt  on  lit  des  portes  doubles  comme  celles  du  transept  de 
l'église  de  Saiiil-Jac(pies-(le-(>()nq)()sU'llc'.  lanlôl  on  divisa  la 
porte  [)ar   un   nu'neau    central,   (.-onime  on    le    voit    aux    porlails 


LES    l'OHTKS 


(le  la  calliédrale  crAiihm,  de  ré<rlij^e  de  la  Madeleine  a  \  é/elay, 
des  églises  de  Moissac  (lig.  59),  de  Sainl-Ciilles,  e!r.  •  !..  MMucan 
s()ulaL;e:ul  le  liiileati  en  divisant  l'espaee  à  IVaneliii 

D'aillenrs    [)()nr    les   portes  simples  eoninie  pour   Ic-s  portes  à 


FiiT.  59.  —  I'.)i-I;iil  sud  .Ir  liVIi^t'  <1'-  Moissao. 


double  vanlail,  des  eorhelels  saillauls  diininuaienl  eueoie  la 
portée  du  linteau  (pii  était  souxent  orné  et  sur  le(juel  reposait  le 
lynipan  scul|)té.  (^est  la  disposition  (\t.'>  portes  l)ourt,MnL;rionnes 
(rAnzy-le-l)uc.  de  iV-rreev  les-l-'orgcs  ri  di-  (lliailicii. 

Le  j)orlail.   (l('"\  c'lop[)é   sous   un   narlliex  (.-oninie  à  Nc/elay.    ou 
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accusant  simplement,  comme  à  Chartres  (fig.  60),  la  triple  entrée 
de  l'église,  devenait  pour  les  fidèles  une  œuvre  d'enseignement  et 
l'architecte    trouvait  dans  les  piédroits,  dans  les  archivoltes  qui 


Fi^.  01).  —  l'ni'lail  uiciiK-uL.il  de  l,i   cil hcdi-ak-  dr  Cliarlres. 

les  surmonU'iit,  dans  le  Ivnipau  (h>  la  porte,  les  emplacements 
favorables  jiour  la  représentation  des  grands  mystères  de  la  reli- 
gion, y  associaut,  comme  au  portail  occidental  de  Chartres,  le 
monde  moral  et  le  monde  physique  sous  la  forme  des  arts  libé- 
raux et  des  travaux  des  saisons. 

L'Espagne    fournit    des   exemples   des    deux    dispositions   de 


LES    PORTES 


(l'.l 


portes  au  xii'  sit't'lc  :  l'une  avec  un  tympan  orné  iporle  de 
l'église  Sau-Isi(l()i()  à  Leoni,  l'autre  avec  la  porte  s'élevant  jus- 
(juaux  arcliivoltes  porte  du  transept  de  la  cathédrale  de  Zauiora, 
porte  de  l'église  de  la  Mag'daleua  à  Zamora).  La  principale  jjoi-te 
dt' San-lsidoro  de  Léon  a  son  linleau  lenl'orcé  eu  haulcur  comme 


Fij,^.  61.  —  l),'-<.-iii'  il'iiii   linlcau  à  l'i'-^lisc  de  San  (iiiisli)  à  I.iuuiucs    T(l^c■a^l 


celui  de  Notre-l)auic-du-Porl .  cl  le  di-cor  du  liulcau  cl  du  Ivni- 
paii  suil   la  l'oruic  de  construcliou. 

l^u  Italie,  oii  s  exerçait  aussi  riidlueiice  de  notre  «jurande  école 
clunisienui'.  cl  parliculièremcnL  eu  Toscane,  les  poi'Ics  des 
églises  oll'ieul,  du  xii'  au  xiii'' siècle,  de  belles  (lis|)osilious.  1res 
favorables  au  développenicnl  de  la  sculpture  sur  les  liuleaux, 
les  Ivuipaiis  rcsiaiil  presjpie  inoccupés  Lorles  des  églises  «le 
Sau-(lrislol'oro  cl   Saii-(liuslo  à  Luccpusi  '  lig.   <")li. 

On  j)enl  dire  (|u;i  la  lin  du  \n'  siècle,  riullucnce  de  un- 
glandes  abhaves  de  liouigognc  était  si  forte  en  l'.'spagni'.  «|ue 
l'élude  de  l'art  liauçais  serait  inc()ni|)lèle  si  elle  ne  s'élendail  à 
<Ics  uioiiunu-uls  (els  (pu-  la  cathédrale-  de  Sainl-.lac(iU(--dc-( ',on>- 
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postelle,  église  dont  les  dispositions  intérieures,  et  particulière- 
ment celle  des  tribunes  voûtées  en  quart  de  cercle,  éveillent  le 
souvenir  des  églises  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  et  de  Conques. 
La  porte  double  du  transept,  malgré  les  remaniements  dont  les 
sculptures  du  tympan  ont  été  l'objet,  est  tout  à  fait  digne 
d'étude;  mais  le  morceau  capital  est  le  portail  de  Saint-Jacques, 
dit  «  la  (iloria  »  (fîg.  62),  édifié  par  rarchitecte  Mathieu  à  la  fin 
du  XII'"  siècle  et  qui  prend  sa  place  entre  le  portail  occidental  et 
les  porches  du  transept  de  Chartres,  morceau  capital  pour  l'iiis- 
loire  de  l'art,  soit  que  Ton  considère  les  figures  de  l'archivolte, 
groupées  autour  du  tympan  central  oii  esl  représenté  le  Christ 
en  gloire,  soit  que  l'on  s'attache  à  la  figure  de  saint  Jacques, 
représenté  assis  sur  le  meneau  central,  et  aux  figures  adossées 
aux  piédroils  évasés,  soit  enfin  que  l'on  analyse  le  merveilleux 
décor  des  colonnetles  qui  portent  ces  figures. 

Il  faut  revoir  les  statues  du  portait  nord  de  Chartres,  et  parti- 
culièrement les  personnages  de  la  A  isilation,  pour  bien  saisir 
les  liens  étroits  qui  existent  enfre  les  œuvres  qui  étaient  exécu- 
tées, du  xii^  au  xiii"  siècle,  des  deux  côtés  des  Pyrénées. 

Les  architectes  français  du  xiii'' siècle  mirent  à  profit  la  grande 
saillie  des  contreforts,  qui  recevaient  sur  les  façades  la  butée  des 
arcs  intérieurs,  pour  y  incorporer  les  grandes  portes  abritées 
sous  des  archivoltes  ornées  et  enrichies  par  les  figures  adossées 
aux  pié(h"oits.  C'est  le  parti  des  grands  portails  de  Reims, 
d  Amiens,  de  Bourges. 

l'Ue  autre  solution  aussi  intéressante  fut  la  constitution  du 
|)orche  indépendant,  saillant  sur  la  façade  et  reposant  à  l'exté- 
rieui'  sur  des  points  d'appui  très  espacés.  Elle  a  été  adoptée  au 
transi'])!  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  plus  tard  à  la  façade 
occidentale  de  la  cathédrale  de  Léon  en  Lspagne. 

On  considère  généralement  comme  une  cruvre  unique  et 
exceptionnelle  le  porche  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres 
(fig.  63).   La  conception  très  originale  de  ses  piliers  évidés,  la 


Li:S    PORTES 


disposilit)!!  (les  linlcanx.  les  pivcaulioiis  [)rises  pour  rendi»-  iiidi'-- 
peiulantes  de  r(eiivie  principale  les  voussures  du  triple  porche 
leposauL  sur  les  linleaux.  loul  euliu  dans  la  slructure  cl  le  dccor 
révèle  la  personnalilc  d'un  artiste  de  génie. 


^i^^  ti2    —   Pui-tiiil  (lit    ■   la  (lloiia  ..  à  IV-^lisc  Siiiiit-.Iar(|iu--.lf-(:.im|">-l(llt'. 


Sur  dc-^  linlcanx  ridianl  les  piles  cxlc'-ricnrc-^  an  inni'  di-  lavade 
s  aniortissenl.  à  Lcon.  connue  à  (lliailrcs,  K's  voiissni'cs  des  trois 
|)orclies.  Malliciircu^cuicul  il  niaucpie  à  Ia'ou  les  dci^rés  (pii 
élèvent  et  nu'Itcnl  v\\  valeur  le  poitail  de  (iliarlre^ct  la  l)ase  des 
piliei-s    isoles    a    été    lObjct    dv     maladroites    reslauiations.    (pii 
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remontent  peut-être  assez  loin,  mais  qui  jurent  avec  les  bases 
des  supports  engagés  dans  la  façade.  La  sculpture  est  aussi  de 
seconde  main,  quoique  inspirée  d'une  des  plus  belles  œuvres 
françaises. 


Fij,^  63.—   Portail  du   ti-aiisr|(t    iKinl   a  la   calhi-dralr  de  Cliailres. 

Considérons  d'autre  pari  le  portail  principal  de  la  cathédrale 
d'Amiens  (Tig.  64 i,  si  magnilicpie  de  composition,  avec  son  sou- 
bassement à  médaillons  quadrilobés,  avec  sa  rangée  de  grandes 
ligures  (pie  l'ombre  portée  par  les  dais  met  en  lumière,  avec  la 
richesse    inouïe   de    ses    archivoltes.    C'est   une    œuvre   (pii    fait 


I.i:S    POHTF.S 


li:i 


lioniu'iii-  à  riiuinaiiiU'  (oui  t'iilière.  Les  sciilplures  du  portnil  iioid 
de  la  callu'dralc  de  lîui'gos  scnibleiil  apparlenir  au  même  arl,  el 
celles  du   |)()rlail  sud.  dit  du  Sai'uiaulal.  nh  le  Clirisl  esl  l'enré- 


I.-JM..  01.  _    l',,|.|;,i|  ,1,.  la   .allic-diiil.'  (rAinicns. 
Siilupriliiialioii    dr    (mil     le     iK-cnr    à     la    cniiiposit ioii. 

seule  au-dessus  (\v>  \\)n\yv>  el  eulouiv  dv>  (jualre  l.vau^élisles, 
soûl  à  classi-r  paruii  les  plus  heaiix  ouvrani-s  de  slvie  Iraueais 
<lu    \ni''  siècle. 

La  |)vrreeli()u  ailisU(|ue  u"esl   daillcuis   pas  uuuudi-i-  daus  (K-s 

LAii  iiiqiliiitir  ;iii.i    Métiers.  —   I.  ** 
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œuvres  de  dimensions   restreinles    et  rinfluence  de  Farl  fran- 
çais n'y  est  pas  moins  manifeste,  en  Italie  comme  en  Espagne. 
Etudions  par  exemple  une  des   portes  de  la  cathédrale  San- 
Lorenzo    de    Gènes,    en    faisant    abstraction    de    l'emploi    d  une 


Fifr.  65.  —  l*oi-tc  (lu  transept  sud  à  lôprlise  tic  Tavcrnv    Seinc-ct-Oisc). 


matière  différente,  le  marbre,  dont  les  assises  alternées  donnent 
à  cette  porte  une  coloration  particulière.  Nous  y  trou  vous. appli- 
quées les  méthodes  de  construction  et  les  traditions  de  décor 
usités  dans  l'art  français  du  début  du  xiii^  siècle,  anqnel  l'Italie 
du  Nord  faisait  alors  de  larges  emprunts. 


m:s  im)hti:s 


D'ailleurr^,  une  porte  telle  que  celle  du  transept  de  Téf^lise  de 
Tavei'uy  'iiiX-  6"),  dans  la  banlieue  parisienne,  n'est-elle  pas  à  elle 
seule  tout  un  enseignement  ? 

La  sculpture  y  alterne  dans  elnupie  loideau  darelnvollc  avec 
nnv  niôuluialion  Irès  soiilenue.  (pii  la  nu'l  en  valeur,  et  le  sculp- 
leur  a  luerveilleusenieul  Iraitr  li-  nuxkdé  des  iV-uilIrs  (pu,  prises 
dans  eluupie  claveau,  sont  ratlacliées  à  une  lii^e  :  celle-ci  épou- 
sant la  forme  de  Tare  détache  de  distance  en  dislance  des  croi-licls 
saillants  qui  contrastent  avec  les  feuilles  a|)pli(pu'c's  sur  le  fond 
des  gorges.  L'applicalion  de  la  flore  à  la  décoralion  uionuiuenlaK- 
n"a  pas  produit  d'œuvre  plus  parfaite. 

Au  xiV  siècle  la  virluosité  est  |)eul-élre  plus  i^iande.  comme 
on  le  voit  à  l'entrée  du  portail  sud  de  la  cathédrale  de  llourges, 
mais  ce  qu'on  gagne  en  délicatesse  on  le  j)erd  en  sim|)licité. 
Comment  ne  pas  admirer  ce])endant  des  (cuvres  telles  cpie  les 
has-reliefs  sculptés  de  la  porte  du  Iransej)!  (jui  s  (Ui\re  sons  le 
cloître  de  la  cathédrale  de  Léon  ? 

On  trouve  d'ailleurs  en  Kspagne,  ce  (pii  manque  troj)  souvent 
à  nos  édifices,  le  mobilier  (pii  les  anime,  qui  leui-  donne  la  \ir 
dans  ime  atmosphère  colorée  (pie  des  vitraux,  tels  cpu'  ceux  di's 
fenêtres  hautes  de  la  cathédrale  de  Léon,  i-cndent  parliculière- 
ment  favorable  à  lelfet  des  (cuvies  d'art. 

Dès  la  lin  du  xv''  siècle  commence  un  autre  i(l('';d  pour  les 
artistes  épris  d  ordonnances  régulières  et  le  décor  des  |)ortes, 
j)our  cette  période  et  la  suivante,  diffère  conq)lèlement  de  celui 
(pii  était  en  honneur  au  moyen  âge. 


3"  Les  portes,  du  Moyen  Age  à  l'époque  moderne. 

On  conserva  longtcnq)s  dans  l'art  fraiu;ais.  pour  les  grandes 
portes  des  cathédiales,  le  meneau  divisant  l'ouverluir  el  soule- 
uaut   le    linteau    sur    le(piel   prenaient   apj)ui   K-s  mi-uuisei'ies   des 
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portes.  On  évitait  ainsi  toute  complication  de  fermeture,  chaque 
vantail  demeurant  séparé,  et  on  évitait  aussi  les  difficultés  du 
développement  qui,  si  la  porte  eût  élé  circulaire,  auraient  exigé 
l'emploi  d'une  arrière-voussure.  D'ailleurs  on  réservait  pour  la 
sculpture  le  tympan  abrité  par  les  archivolles.  et  l'œuvre  d'en- 
seignement que  l'artiste  avait  conçue  pouvait  y  èlre  magnifique- 
ment réalisée. 

Le  portail  occidental  de  la  cathédrale  de  Bourges  résume,  dans 
une  admirable  compo-iition,  les  belles  ordonnances  des  porches  du 
xiii"  siècle  qui  s'appliquaient  d'ailleurs  aussi  bien  au  portail  d'une 
église  rurale  (Portail  de  l'église  de  Kampillon,  Seine-et-Marne) 
(fig.  66).  La  dis])()sition  traditionnelle  des  piédroits,  meneau, 
linteau,  archivoltes  et  tympan,  subsistait  au  niv*"  siècle  (Portail 
des  Libraires  à  la  cathédrale  de  Rouen,  portail  nord  de  la  catlié- 
drale  de  Paris  . 

Toutefois  dès  la  lin  du  xuf  siècle  apparaissent  dans  l'ordonnance 
traditionnelle  des  portes  des  préoccuj)ations  particulières  à  chaque 
école,  même  individuelles  à  chaque  artiste.  L'idéal  est  plus 
littéraire,  plus  naturaliste  aussi  et  se  traduit  surtout  au  xn*"  siècle 
par  le  caractère  de  la  sculpture  sans  que  la  composition  archi- 
tecturale soit  profondément  modifiée. 

On  commençait  cependant  à  surmonter  les  voussures  des  portes 
de  gables  très  aigus  simulant  une  toiture,  mais  (pi'on  évidait 
par  d'élégants  ajourages  et  qui,  comme  on  le  voit  au  couronne- 
ment du  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Heims,  étaient  aussi 
décorés  de  scènes  religieuses,  montrant  au  peuple  la  Passion  du 
Christ  ou  sa  Résurrection. 

Au  xiv'"  siècle  la  caractéristique  de  l'ornementation  des  portes 
est  la  prédominance  d'un  décor  architectural,  formant  cadre,  sur 
la  sculpture,  souvent  réduite  à  de  petits  sujets,  traités  délicate- 
ment mais  sans  ampleur  (Portes  de  la  cathédrale  de  Sens,  de 
l'église  Saint-Urbain  de  ïroyes,  porte  du  transept  de  la  cathé- 
drale de  Léon  en  Espagne)  (fig.  67). 
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Au  xm'  siècle,  les  formes  archilecturales  n'inlervenaienl  dans 
le  décor  d'un  bas-rcIicf  ou  d'un  vitrail  que  comme  un  syiubole. 
Par  exemple,  dans  un  viliail  de  (^hai'lres,  une  nielie  n'est  que 
l'indication  schvmalicjue  d'un  ai)i'i  au-dessus  dune  ficaire  ;  au 
XIV''  siècle,  dans  un  vitrail  de  l'éi^lise  d"l-'.vi'ou.  la  nirhe  est  «  con- 


Fi^'.  60.  —  Tyniiiaii  du  poi'lail  de  Irirlisi'  de  liaDipilIni)  (Seiiie-et-Mai-ne  .   \iir  sièele. 


struite  »  et  il  n  y  nian(|ue  rien,  ni  un  pinacle  ni  un  crochet.  L  ar- 
chitecture peinte  imite  1  architecture  réelle  dans  ses  détails, 
et  le  même  défaut  est  apparent  sur  les  bas-reliefs  des  lymj)ans 
aux  portails  de  Sens  et  de  Troyes. 

Dès  lors  la  solution  du  j)i<»l)lèn)e  (\v>  portes  est  moins  nette, 
le  linteau  nappai-ait  plus  Iranchemenl  l't  s'incorpore  parfois  dans 
le  tympan,  l'abus  des  motifs  d'archili'cture.  nii-hes,  ^'àbles,  etc.. 
fait  tort  à  la  logique  de  la  construction.  L'<euvie  est  encore  char- 
manie;  mais  on  y  sent  une  recherche  de  la  forme  pour  la  forme 
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qui  nuit  à   l'équilibre  de  la  composition,   et  achemine  larl  vers 
une  formule. 

Le  développemenl  donné  à  lornementalion  linéaire  dans  l'ar- 


Fij;-.  07.  —   l'iirlail  ilu  mv  siècle  sous  \c  cluili-L' de  l;i  riitlu'-di-alc  ck'  Loon    Kspaj<-ne). 

chileclure  du  w''  siècle  influa  sur  la  décoration  de  rencadremenl 
des  portes  dont  les  archivoltes  se  complicpièrent  de  contre-courbes 
et  d'accolades  char<;ées  de  crochels  leuillus  et  lerminées  par  lui 
bouquet  fleuri. 

Cependant  on  élevait  au  xvi''  siècle,  à  Sainl-Wulfran  dAbbe- 
ville,    aux    églises   de   Montmorency   et   de  (ïisors,    des  portes 


Li;s  iMiirns 


Ill> 


(loiil  k's  ouverlures  sonl  limitées  par  des  arcs  en  anse  de  paniei* 
el  (jiii  comporlenl  encore.  nial<,n'é  le  elianoen^ent  de  slvle, 
(les  piédroits  ornés  de  ligures  et  des  arciiivoltes  ;  rtirchilecliire 
religieuse    niaiutinl     longtemps    les    dispositions    Iradilinmudles 


l'ij;.  (38.  _  l*.)i-tc  (11-  l'cf,'li.so  SuiiilMaclou  à  Ui-n.'ii. 

des  porh's.  \'ers  la  lin  du  w"  siècle,  se  développait  eu  l'ispagne 
uu  ail  li'és  voisiu  de  ctdui  (\r<  provinces  du  Nord  de  la  l'rance, 
de-  la  Picaidic.  de  TArloi-  cl  di-  la  l'Maudrc  iVaiiçaisc.  l'iic  porte, 
celle  <pii  donne  accc^.  par  exemple,  aux  cloîtres  de  la  (allicdralc 
de  Ségovie,  est  uuc  uu-ivcillc  de  couip<>siliou  l»ieu  nrdouui-c.  Les 
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piédroils  sont  formés  alternativemenL  de  fines  moulures  à  angles 
vifs  el  à  nervures,  alternant  avec  des  gorges  où  se  développent 
des  rinceaux  de  feuillage.  Un  arc  en  anse  de  panier  limite  la 
hauteur  de  la  porte  en  menuisei'ie  et  soutient  le  tympan,  encadré 
par  les  archivoltes  dont  le  décor  est  le  prolongement  de  celui 
des  piédroits.  Sur  le  tympan,  un  bas-relief  de  pierre  peinte  repré- 
sente la  A^ierge  portant  sur  ses  genoux  son  tils  mort  et  assistée 
de  saint  Jean  et  dune  sainte  femme:  les  anges  placés  dans  les 
archivoltes  tiennent  les  instruments  de  la  Passion. 

A  la  fin  du  xv''  siècle  la  transformation  du  style  est  complète 
et  si  les  grandes  divisions  d'un  poitail  comme  celui  du  transept 
sud  de  la  cathédrale  de  Beauvais  sont  encore  celles  d'un  portail 
du  XIII'"  ou  du  xiv""  siècle,  rien  dans  la  décoration,  presque  exclu- 
sivement linéaii'e,  ne  rappelle  plus  Tampleur  des  décorations 
anciennes. 

C'est  en  libérant  Iceiivre  de  ce  cadre  (jui  ne  correspondait 
plus  exactement  à  leur  idéal,  et  se  trouvait  dès  lors  emprisonnée 
dans  une  formule,  c'est  en  l'élargissant,  dans  le  sens  des  bonnes 
traditions  de  construction,  que  les  artistes,  ceux  qui  avaient  le 
génie  créateur,  renouvelèrent  le  décor  et  firent  à  leur  tour  des 
chefs-d'œuvre. 

Par  exemple  c'est  |)ar  la  suppression  du  meneau  central  et 
par  l'ouverture  des  grandes  portes  à  deux  vantaux  que  Jean  Gou- 
jon sut  trouver  à  l'église  Saint-Maclou  de  lloiien  une  solution 
nouvelle  au  problème  du  portail.  L'architecture  de  pierre  n'y  joue 
(pi'un  rôle  modeste,  si  on  la  compare  à  l'architecture  de  bois  delà 
porte  elle-même,  mais  la  porte  est  une  (ruvre  de  génie  (fig.  68). 

Aux  xiv'"  et  xv'"  siècles,  le  développemei:t  de  l'architecture 
civile,  dans  un  temps  où  la  vie  devenue  moins  rude  s'accommo- 
dait du  luxe,  inllua  beaucoup  sur  la  transformation  de  l'agence- 
ment des  portes. 

La  composition  (runc  j)orle  varie  nécessairement  avec  sa  des- 
tination,  suivani    (pTelie  sera  |)()rtail  d'église,   porte  de  château 
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OU  de  maison,  porte  cliarrelière  ou  de  j3i(.-Lons,  porle  extérieure 
ou  intérieure  ;  elle  varie  aussi  avec  les  matériaux  employés. 

Pendant  la  période  du  moyen  à^^e.  une  des  qualités  de  l'art 
français  a  été  l'adaptation  de  toute  o'uvro  à  sa  destination  et  aussi 
sa  subordination  à  «  léclielie  luiuianu' >>.  l  ut-  l)asc',  un  ap|)ui. 
une  marelle  oui  toujours  la  hauteur  lixéf  par  I  usai^e.  dans  nu 
grand  comme  dans  un  petit  édiliet'.  et  la  mesure  des  assises  four- 
nit des  éléments  de  comparaison  (pu  peiinettent  d'appréeier  les 
i;raudeurs. 

Cette  (pialité  n'est  ])as  dé[)en(laiile  du  sl\le.  Lorscju  a  DcMu-i^es. 
dans  la  i^rande  façade,  on  relit  une  porte  au  x\''  siècle,  elle  s'a- 
juste si  bien  pour  l'échelle  de  ses  divers  éléments  avec  les  élé- 
ments du  xiii'' siècle  que  Ifcuvi-e  seud)le  être  d'une  seule  venue 
et  (pi'on  n  y  relève  aucun  défaut  (rharnu)nie. 

1)  ailleurs  la  deslinatu)n  impose  un  tarife  évaseiiieiil  exl^-rit-iir 
aux  portes  des  cathédrales.  [)onr  I Ciilrc'c  ou  la  sortie  des  fidèles, 
comme  elle  impose  à  la  porle  du  cliàleaii  la  proleclioii  de  la  lu'ise 
ou  des  mâchicoulis,  comme  elle  impose  à  la  porle  (riiiiiH'e  d  une 
maison  l'imposte  éclairant  le  vestibule  (juand  la  |)orle  est  close. 

Ce  furent  les  programmes  nouveaux  cpii  suggèrent  aux  artistes 
les  dispositions  nou\elles  telles  (pi'on  eu  Irouvi'  à  iJouiges.  i\  1  h<")- 
lel  de  Jac(pies  (](cur  ou  à  laucii'U  ll(">tcd  de  \  ille  aujourd  hui 
petit  Ivcée  et  (pii  existent  encore  en  graïul  uomhi'c  dans  nos 
vieux  châteaux  ou  logis. 

Au  xv'"  siècle,  l'art  espagnol  suivait  de  très  pies  1  art  des 
l'iandres,  se  distinguant  parmi  décor  exubérant  de  I  art  diiCA-nlre 
de  la  France  et  si'  ra|)procha!it  au  contraire  de  certains  édifices 
tels  (jue  l'église  de  Saint-\\iillVaii  d'AbbcNille  ou  l'église  de  Hue 
dans  la  Somme  dont  la  décoration  exteiicuii'  cl  intérieure  est 
d'une  extrême  richesse. 

A  Ségovie  la  porle  de  riloj)ilal  de  Santa-Cruz  c-om|»arablc  à 
celle  de  l'église  de  Pji-ou  est  aussi  formée  de  piédroits  garnis  di- 
nervures  très  liues  cpic  séparent  des  gorges  ornées  de  It-uillages. 
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Au-dessus  de  l'arc  qui  arrête  la  porte  en  menuiserie  se  développe 
sous  une  areature  trilobée  un  bas-relief  représentant  Tensevelis- 
sement  du  ClirisL  entre  deux  personnages  agenouillés  que  des  car- 
louches  sculptés  dans  les  archivoltes  font  connaître  comme  les 
rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle,  fondateurs  de  Thôpital. 

Sous  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Léon,  une  porte  plus  simple 
encore,  dont  le  décor  sculptural  se  limite  aux  chapiteaux  et  archi- 
voltes, est  close  par  un  lambris  sculpté  dans  lequel  est  pris  un 
guichet  limité  par  un  l);'ili.  arqué  en  anse  de  panier,  et  sous  lequel 
est  figurée  en  bas-relief  [Annonciation . 

Une  maison  de  Zaniora  caractérise  assez  bien  l'architecture 
civile  de  l'Espagne  à  cette  époque  ;  la  porte,  circulaire,  est  fer- 
mée par  un  arc  de  grande  hauteur  enrichi,  sur  la  rive,  par  une 
moulure  ornée.  Un  cadre  sculpté  forme  au-dessus  de  la  porte 
une  décoration  qui  se  retourne,  sous  les  appuis  de  fenêtres,  et  se 
relève  au  cenli'e  pour  limiter  remplacement  de  grands  écussons 
qui  ont  alors  en  Espagne  une  grande  importance.  Les  fenêtres 
sont  divisées  par  des  arcatures  retombant  sur  des  colonnes  extrê- 
mement fines. 

C'est  l'époque  oîi  s'élèvent,  à  Tolède,  1  église  Saint-Jean  des 
Hois  dont  le  chœur  est  décoré  par  d'immenses  écussons  royaux, 
dans  un  faubourg  d'Avila,  l'église  dominicaine  de  San-Tomé 
conlinaul  le  magnili(pie  tombeau  de  Juan,  fds  des  Hois  catho- 
liques, et  derrière  le  clueur  de  la  cathédrale  de  Burgos,  la  célèbre 
chapelle  du  (]onnétai)le  avec  sa  voûte  étoilée,  ses  retables  et  ses 
tombeaux. 

Dans  tous  ces  monuments  se  manifeste  rinfluence  d'un  art 
évidemment  inspiré  de  celui  (jui  tlorissait  en  Ehuulre  et  en  Picar- 
die, nuiis  plus  libre  et  ])lus  riche  encore.  On  n'y  trouve  pas  les 
((ualilés  de  goût  et  de  mesure  (jue  caractérise  un  hôtel,  tel  que 
celui  de  Jacques  Gonir  à  Bourges,  avec  sa  porte  charretière  et 
sa  petite  porte,  toutes  deux  bien  proportionnées,  et  bien  adap- 
tées à  leur  destination  i  lig.  OU  . 
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I/ail  ilalicMi  obéissait  alors  à  iiiu"  tout  autre  influence,  celle 
qui.  lésultaul  d'une  sorte  de  renaissance  de  lart  romain,  exalté 
parles  traducteurs  de  \'itruve,  tendait  à  revenir  au  décor  con- 


Fif.'.  <)'.'.  —  l'nrlc  (le  riinifl  ilf  .laccino  ('...iir.  H.mi-fs. 


xc'iitionut'l    de    1  arclulecluri'    auli(|ur     v\\    I  adaj)laul    dans    une 
certaine  mesure  à  (\c>  besoins  nouNcaiix. 

(]ellc  (''\  ()lulu)n.  dont  Hruiudli-sdii.  Allx-rli  ri  (|ucl(|ut'>- autres 
artistes  du  \v''  sièclr  liircul  les  piomoli-urs.  n'ciil  pas  ce|)i'ud;iul 
(\c^  résultais  immédi;ils  dans  I  Italie  du  Nord  et  en  'roscaiu-.  A 
Florence,  la  porte  de  la  lésideiice  de  Linajuoli  au  Mercatt» 
^  ecchio      lii;.    7(1     est    composée  de    di-ux   piédroits   très  simple> 
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soutenant  sur  des  corbeleLs  sculptés  un  linteau  semé  de  fleurs  de 
lis  et  d'écussons.  La  porte  offre  quelque  analog"ie  avec  celle  de 
la  chapelle  du  Podeslat, 


Fij;'.   Td.   —  Pcirtcili"  la  rc-iilcncf  tics  Linajucili  au  Mcrcalo  \'cccliii>  à  Floroucc. 
Corljeaiix  soulain-aiit  k-  liiilcaii. 


A  Venise,  la  porle  du  palais  ducal,  dile  <>  délia  Caria  »  parce 
(juon  y  affichait  les  édils  de  la  République,  est  composée,  comme 
toutes  les  portes  du  xv*^  siècle  de  style  français,  de  grands  pié- 
droits ornés  de  niclies  limitant  un  double  molif  de  porte  rectan- 
gulaire et  de  fenêtre  à  meneaux,  que  couronne  une  archivolte  à 
crèle  ornée  de  sculptures. 
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A  la  Chai-Li-eiise  de  Pavic,  rintluonce  des  commenlaleiirs  de 
^'il^llV(.•  est  plus  nclle  (iig.  71;.  L'archivolte  est  romplaccc  par 
1111  aiv  ou  j)liilùl   par  une  voûte,  reposant  de  pari  d  <]':iui.,.  sur 


ImK.  '\.   —  Poi-tcdc  la   fiira.l.Mh-   ['.■-lisf  à  la  (  lliarl  ivu-,-  .le  i'a\i 


deux  colonnes  jumelles  pai'  riiilerinédiaiic  diiii  eiilahlenienl, 
(jui  liniile  en  liauleur  la  j)arlie  ou\ianle:  on  xoil  déjà  le  délaul 
de  la  voûte  masquée  en  partie  par  la  saillie  de  la  eoiniclie  et 
dissimulant  dans  Tombre  les  sculptures  très  réduites  du  Ivnipan. 
Mais  riniliienee  (\v^  traditions  du  Moyen  Ai^e  est  si  lorle.  (p;t- 
lartiste    (pii    a  créé    la    laçade  de    l'église  conserve    les    éli-meiils 
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principaux  de  construclion  en  usage,  les  conlreforts,  les  arca- 
tures,  correspondant  aux  galeries  du  Iriforium,  et  jusqu'à  la  rose 
éclairant  la  nef  centrale. 

Dans  Tart  français  et  dans  lart  espagnol,  le  retour  aux  formes 
antiques  modifiait  moins  encore  les  méthodes  de  construction 
et  les  principes  de  décor  en  usage.  Salamanque  est  peut-être  la 
ville  d'Espagne  oîi  Ton  peut  le  mieux  apprécier,  sur  d'importants 
édifices  religieux  ou  civils,  l'adaptation  du  décor  nouveau  à  la 
construction  traditionnelle.  Ce  qu'on  peut  y  signaler  tout 
d'abord,  c'est  le  défaut  de  relief  de  ces  décorations  convention- 
nelles, dont  l'effet  exige  une  lumière  très  vive  et  qui,  par  des 
journées  sombres,  donne  par  l'égalité  des  saillies,  une  impres- 
sion de  teinte  grise. 

La  façade  de  l'Université  de  Salamanque  est,  à  cet  égard,  très 
intéressante  à  étudier;  elle  a  vue  sur  une  petite  place  rectangu- 
laire dont  luî  côté  est  occupé  par  des  dépendances  de  l'Univer- 
sité. Celles-ci  sont  accessibles  par  une  porte  double,  dont  les 
arcs  reposent  sur  une  colonue,  et  que  surmonte  un  motif  d'ar- 
catures  encadrant  de  grands  écussons.  Une  crête  ajourée  cou- 
ronne l'édifice  qui,  par  le  caractère  de  sa  sculpture,  est  à  rap- 
procher des  ouvrages  exécutés  en  France  sous  le  règne  de 
Louis  XII  ou  au  commencement  du  règne  de  François  U'. 

A  Léon,  la  façade  d'un  palais  de  la  même  époque,  aujour- 
d'hui transformé  en  caserne,  est  à  comparer  pour  la  richesse  du 
décora  la  façade  de  la  Chartreuse  de  Pavie  et  comporte,  comme 
elle,  de  fortes  saillies  de  sculpture  qui  contrastent  avec  les  déli- 
catesses du  décor  de  l'Université  de  Salamanque. 

Dans  celte  dernière  ville,  en  dehors  de  la  cathédrale  nou- 
velle, dont  l'intérieur  appartient  encore  au  style  français,  deux 
monuments  caractérisent  bien  l'adaptation  des  formes  antiques 
à  l'architecture  espagnole;  l'un  est  un  couvent  construit  en 
contre-bas  de  la  cathédrale  à  ])roximité  de  l'église  San-Esteban. 
La    porte   circulaire  de  ce  couvent. a  les  délicatesses  de    forme 
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(jiron  i(.-inar(|iu'  dans  des  œuvres  fraiH'aise-  roiiî.enijxuaines 
telles  (|iu'  les  portes  du  chàleaii  de  (iaiilon.  (]'esl  Ijieii  Tari 
aiili(jue    (jiii    iuiirnil    le  ihème    des   doubles  pilastres  tii(;i(li:uil 


FifT.  72.  —  l'iiplail  du   \\  i'  siècle  à  réfflisc  San  KsU^lian  «le  SalamaïKjiic.  'ri*ciii)|ti' 
reliant  les  coiilreforls  pour  résister  à  la  pniissée  du  (,'i-aiid  are. 


lai'c  de  la  |)()rle.  et  du  inotifde  sculpture  (|ui  la  sunuouii'.  mais, 
à  paît  le  eliaiJileau.  ees  pilastres  soiiL  eoiuposés  de  Hues  luoidures 
et  de  halusti'es  dont  les  hases  s'aniorlisseiit  à  dillereiites  liauti'urs 
suivant  les  méthodes  en  usai;e  dans  l'art  français  du  W'  siècle. 
Le   uraïul    porlail    de   l'éi-lise    Sau-l'"stcd)au      li-j'.  Tl^   .    dont    les 
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contreforts  forment  les  piédroits  dune  magnilique  voûte,  abri- 
tant une  grande  ordonnance  de  pilastres  et  de  niches  interpo- 
sées, appartient,  par  sa  conception,  aux  traditions  du  moyen  Age 
beaucoup  plus  qu'aux  traditions  de  Tart  antique.  C'est  Tart  des 
édifices  de  la  région  parisienne,  de  Téglise  Saint-Eustache  de 
Paris,  des  façades  des  églises  de  Belloy,  d'Otliis.  de  Magny-en- 
A'exin  el  de  tant  daulres  édifices  français  qu'on  décorait  à  lan- 
li(jiie,  sans  rien  modifier  aux  principes  de  construction.  C'est 
ainsi  qu  à  léglise  San-Esteban  de  Salamanque,  pour  bien  résis- 
ter aux  poussées  du  grand  portail,  1  architecte  a  réuni  par  une 
trompe,  ornée  en  coquille,  les  deux  contreforts  d'angle. 

Il  esl  à  remarquer  que  c'est  seulement  dans  l'art  français  et 
dans  l'arl  espagnol  (ju'on  trouve  à  cette  époque  ces  préoccupa- 
tions de  construction  apparente,  extrêmement  rares  en  Italie,  où 
survivait  toujours  l'idée  du  décor  en  placage,  absolument  indé- 
pendant de  la  construction,  et  destiné  seulement  à  charmer  les 
yeux. 

Même  à  um-  époque  postérieure,  une  façade  telle  que  celle  de 
1  liô[)ilal  (le  Sanla-(^ru/ ;i  Tolède,  nous  séduil  par  les  oppositions 
savantes  du  grand  mur  nu.  qui  forme  la  clôture,  avec  la  richesse 
des  sculptures  du  portail,  des  fenêtres,  de  la  corniche  de  cou- 
ronnement. La  porte  est  d'ailleurs  composée  suivant  les  anciennes 
Iradilions  :  (\l'>  colonnes  en  forme  de  balustres,  soulenant  des 
archivolles  ornées,  en  constituent  lecath'c:  les  piédroits  portent 
encore  des  consoles  pour  soulager  un  linteau  clavé.  que  sur- 
monte un  tympan  enrichi  d'un  bas-relief,  dont  la  croix  occupe 
le  centre.  Il  est  impossible  d'imaginer  un  arrangement  plus 
délicat  et  plus  libre  que  celui  de  la  niche  portant  sur  un  cul-de- 
lam])e  la  ligure  du  Christ. 

Les  exemples  de  portes  du  xvi"  siècle  sont  si  nombreux  en 
France  (pi'on  éprouve  (pielque  embarras  à  faire  un  choix  entre 
elles.  Celles  du  Louvre  de  Pierre  Lescot  sont  parmi  les  plus 
remarquables. 


I.i;S    PORTES 
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L  iiiR-ifii  Il()U'l  (II'  ^  illc  (Il  )ilr;ms  musée  de  peinlure)  louriiil 
un  exemple  de  poile  niodesle.  ni;iis  Irrs  iiiléressanle.  Le  som- 
mier de  dépari  de  lare  a  sou  iil  horizonlal  eoïucidanl  avec  le 
dessous  du  eliapileau  de  la  eolonue.    Les  Ivnipaiis  seulplés.  ])ris 


Fi^r.  :;».  —  J'oilr  dans  loscaliei-  du  (iraiid-Tlioàliv  de  li..rdtan\    miiivi.- di-  Ijniis  . 


dans  la  hauleui'  de  deux  assises,  fornienl  à  eluupie  angle  un  i,nand 
clavaire  rendaul  très  simple  le  raeeord  de  lare  avec  les  assises 
du  mui\  La  IVise  ornée  de  sculplui-e  est  nu  liuleau  suiuioulaul 
la  |)oile  el  se  prétaul  à  toutes  les  liiiesses  de  (K'-eor.  Les  mêmes 
obsei'valious  |)oiiirau'ul  s"ap[)li(piei'  à  la  jxule  de  lllolel  de 
Pincé  à   An^^ers. 

Lois(|ue.    sous    llenii     11.    riulluenci'    de    larl    aulicpu-    paiait 

LArl  ;iii/}li(iiii'  ;iii.r   Mi'licrs.  —    I.  * 
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plus  impérieuse,  les  Iradilions  de  bonne  conslruclion  subsistent 
à  ce  point  que,  sur  les  paliers  de  Tescalier,  au  château  de  Ser- 
rant, alors  que  les  portes,  composées  comme  des  arcs  de 
triomphe,  admettent  une  ordonnance  complète  d'arcade,  de 
colonnes  et  d'entablement,  un  arc  de  décharge,  accusé  par  sa 
moulure  et  par  sa  clef,  est  ménagé  au-dessus  de  la  porte  pour 
ramener  la  charge  du  mur  sur  les  piédroits. 

Nécessairement  ces  concordances  entre  la  structure  et  la  déco- 
ration ont  cessé  au  xvii''  siècle,  lorsque  les  formules  convention- 
nelles ont  remplacé,  dans  Fart  français,  les  méthodes  de  con- 
struction raisonnée,  qui  avaient  été  jusque  là  en  honneur.  Lors- 
qu'on subordonne  même  la  distribution  intérieure  d'un  monu- 
ment à  l'eiret  décoratif  d'une  ordonnance,  dépendant  de  règles 
arbitraires,  il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'obtenir  une  con- 
cordance entre  la  destination  intérieure  et  la  façade,  à  plus  forte 
raison  entre  la  construction  d'une  porte  et  son  décor. 

Cependant  les  traditions  étaient  si  fortes  que,  même  dans  des 
éditices  assez  mal  construits,  comme  le  furent  ceux  du  xvir  et 
du  xviii''  siècle,  on  cherchait  encore  à  introchiire,  dans  la  dis- 
position des  chambranles,  des  consoles  et  des  frontons,  formant 
l'encadrement  des  portes,  quelques  principes  de  conslruclion 
raisonnée.  Les  portes  de  l'église  Notre-Dame  à  Bordeaux  en 
olFrent  d  assez  remar(juables  exemples.  On  en  trouve  un  autre 
non  moins  frappant  dans  la  porte  du  magnifique  escalier  du 
Grand-Théâtre  de  Bordeaux,  où  l'architecte  Louis  donnait  la 
mesure  de  son  talent  dig.  73i. 

Depuis  les  travaux  de  \'iollet-le-Duc  et  l'évolution  considé- 
rable qu'ils  ont  déterminée  dans  l'enseignement,  on  a  repris,  au 
moins  en  partie,  les  bonnes  traditions  de  construction  française, 
et  on  les  reli'ouve  jus(pie  dans  des  édifices  (]ui.  comme  lOpéra 
de  Charles  Carnier.  semblent  le  plus  inspirés  des  formes  antiques. 
Dans  un  grand  portail  comme  celui  récemment  construit  à  Bor- 
deaux   en    matériaux    la[)i(laires.    à    l'entrée    du    cimetière    des 


i.i.s  p(ii{Ti:s 


CJiartreux  lig.  1\  .  eos  coiulilions  de  coiisliiicUou  ralioinu'llf 
élaioiil  iiulispeiisahlrs  à  remplir  pour  réaliser  réqiiilibrc  dt-  la 
i^randc  voùlc  (in  passai^t'.   tu  lappiivaiil  sur  des  murs  de  l)ulée 


Fii:'.  "i.  —  Piiplail  niiidciiic  en  picrro  à  l'enlri-e  du  (li'iiii<l  ciincl'i'io  (U«''r'.liiirln'ii\ 
(le  Hordeaii.x    (Sùnic  do  L.  MaKiic  . 


sufïisainineiil  lésislanls.  el  pour  ohleuir  eu  uièine  leuips  le  Ixui 
ccouleuieul  des  eaux,  saus  lecpiel  la  eouservaliou  dr  lu'U\re 
seiail   uial  assuiée. 

Dans    des   édiliees    réeeul<    lels    (jue    \r    eolièi^e    (^liaplal    de 
\].    Train,    ou  eerlaiues   maisons    de  rarehilecle   Paid    Séddle.   la 
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préoccupation  de  la  construction  apparente  a  conduit  les  auteurs 
à  un  emploi  rationnel  des  matériaux  auquel  ils  ont  subordonné 
très  judicieusement  le  décor  de  leurs  portes.  Une  porte  double 
de  cour,  comme  celle  des  bôtels  Mirabaud  avenue  de  Milliers, 
répond  à  un  ])royramme  moderne,  dont  Texpression  artistique 
dérive  des  formes  en  usage  au  xvi''  siècle.  On  pourrait,  sur  le 
même  programme,  donner  une  forme  plus  moderne  au  décor 
sans  modifier  la  structure.  C'est  en  effet  la  structure  qui  com- 
mande tout,  et  le  décor  peut  varier,  comme  cela  eut  lieu  du 
xiii''  au  xv''  siècle,  sans  modifier  sensiblement  la  composition 
raisonnée.  (^e  cpi'il  faut  retenir  de  renseignement  traditionnel 
(louiié  pai'  les  (eiivi'es  anciennes,  c'est  (juOn  ne  peut  espérer 
une  solution  satisfaisante  que  dune  com])Osition  logique,  don- 
nant satisfaction  au  |irogramme  de  l'œuvre,  et  utilisant  la 
matière  choisie  en  tirant  parti  de  ses  propriétés  pour  réaliser 
les  conditions  d'étpiilibre.  sans  que  jamais  le  décor  puisse  avoir 
le  caractère  d'une  pièce  rapportée;  il  est  indispensable  au  con- 
traire (]u  il  fasse  corps  avec  chaque  assise  et  soit  étudié  en  con- 
séquence. 


LES    FENETRES 

)  "  Les  fenêtres  dans  l'antiquité. 

Linle;iu.i\      chnnihfnnlcs .     .-ippiiis. 

Les  IV'iU'Ii'c's.  ouviTliiics  ]irali(|in''(s  dans  les  iniirs  pour  l\'clai- 
rage  e(  1  aéralioii  de  riiiU'i'iL'iir  des  t'-diliccs.  ii  oui  r\\  (\\\r  [icii 
(I  aj)])Iicali()iis  dans  I  anli(|iiil(.''.  Les  inonuiiicnls  anli(|iu's.  (|iii 
sont  parvenus  justprà  nous,  oui  Ions  éié  eonsliiiils  dans  des 
pays  oii  la  lumière  est  écialanle  :  leur  disposition  esl  i;énéi'ale- 
nienl  1res  simple  :  ds  soni  l'ormés  ou  d  une  salli'  unnpu'  ou  di' 
salles  dislrii>nées  aulour  d  iiut'  coui'.  Dans  run  ou  Jautre  eas. 
les  j)oi'les.  largemenl  onverles.  closes  |)ar  des  i^rilles  ou  dt-s  lapis, 
eomme  cela  se  prati(jne  encore  en  ()rienl.  sullisau-nl  à  a>surer 
réclaira^e   cl   raéralion. 

(A'pendanl.  en  l^i;\ple,  les  i^i'andi's  salles  li\  poslyles,  ci'lle  de 
Karnak.  celle  du  Hamesseion,  celle  du  temple  de  Ivlions.  rece- 
vaienl  lair  cl  la  lumière  par  dv>  '^v\\\;i'j^v>  lapidaires  ipii  sul)- 
sislenl  encore.  A  la  salle  li\  poslyle  di-  KarnaU.  ils  se  placaieni 
entre  des  piles  surélevées  au-dessus  de  la  dernière  lile  des  arclii- 
I raves  i\e>  galeries  basses,  pour  recevoir,  sur  des  linleaux.  les 
dalles  (k'^  plafonds  de  la  galeiii-  ceiilrale.  (les  i,M'illages  lapidaires 
seml)lenl  fails  à  I  imilalion  di'S  grillages  de  hois.  formés  d  un 
l)àli  (rencadremeiil  assend)lanl  des  |»ol(di'ls  veriicaiix  enln-  les- 
(piels  soiil  nu-nagees  (\v>  feules  pour  le  passage  de  I  air  et  de  la 
lumière,  il  n'y  a  [)as.  dans  la  com|)ositi()n  de  i-es  lenetre-  des 
salles  In  poslvlcs.  (réiémenis  |)articuliers  de  cunslruclion. 
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Les  maisons,  dans  l'anliquilé,  fournissent  peu  d'exemples  de 
fenêtres.  En  effet,  l'ouverture  de  baies  destinées  à  l'éclairage  et 
à  l'aération  n'a  pris  d'importance  au  point  de  vue  de  la  struc- 
ture el    du  décor  que    lorsqu'on  a    élevé  des  édifices  à  plusieurs 


Fi^ 


—   I'"cni''l  !•<■  (le   la  l'inaciit  Ik'm|uc  aux  Pi'iipxiéi's 
I-inI  eau  >u])i)iii-l''  par  vieux  pila>lros. 


élanes.  Les  maisons  à  étages  semblent  avoir  été  rares  dans  lau- 
ticpiité.  Kn  KgN'ple  on  n  en  connaît  guère  qu'un  exemple,  celui 
(lu  pavillon  érigé  par  liamsès  111  ;'i  [)ro\imité  du  temple  de 
Médinet-A])Ou. 

La  vie  antique  en  (irèce  et  en  Italie  se  passait  dans  des  mai- 
sons closes  sur  les  rues  et  ouvertes  à  l'intérieur  sur  des  portiques 
entourant  des  cours  ou  dv^  jardins.  (]"est  un  usage  qui  s'est  per- 


I.i:S    IKNKTHFS  \'M\ 

])c''liié  dans  les  {lays  cliauds  :  los  porlos  t'iaient  fermées  par  des 
lenliires  qui  iiiéiiageaieiil  reiilrée  de  lair  el  de  la  lumière.  A 
Pompéi  les  murs  des  maisons  n'étaieul  ouverts  sur  les  rues  que 
pour  les  l)ouli(pies. 

Dans  le  |)avill()n  de  Ivanises  111  à  Médinet-AIxtu,  on  trouve 
pour  la  pri-nuère  lois  traee  (reneadremeiils  sadlanls  de  eluupie 
eùlé  de  lOuverlure.  chambranles  soulenanL  un  <;i'aud  liuleau  el 
reposant  sur  une  sorle  d'appui  ayant  la  même  saillie. 

Ce  système  d'encadrement  de  Touverlure  a  été  adopté  |)ar  les 
Grecs  élèves  des  Egyptiens,  aussi  bien  pour  les  l'euélres  cpie 
j)Our  les  |)orles.  Celles  dont  subsislenl  des  IraLjineiils.  au  joiiidiuii 
remis  en  place,  sur  la  façade  occidenlale  de  ll'i'eclillu'Kui.  ou 
aux  Propvlées  d  Athènes,  sont  ainsi  composées,  el  on  relrouxt' 
le  même  encadrement  aux  fenêtres  simulées  d'un  loiubeau 
d  Agrigente,   dont  l'étage  supérieur  est  d'ordonnance   iouiiuue. 

Aux  Propylées  d'Alheues,  des  fenèlres  ])lacées  di'  clnupie 
côté  de  la  porte  éclairaient  la  salle  placée  à  gauche  (hi  passage, 
el  (piOn  croit  avoir  été  la  Pinacothèque  (lig.  7o). 

La  logi(pie  a  conduil  l'artiste  grec  à  encadrer  les  baies  de 
deux  pilastres,  dont  les  chapileaux  saillanis  porleul  le  liuleau, 
el  l'appui  est  en  marbre  bleu  d'Eleusis  conlrastanl  avec  le 
marbre  blanc  du  Peiilélicpie. 

2"    Les    fenêtres    au    Moyen    Age. 

Picdrolls.    nrrs   cl    inciwnu.r   de    remp/is:s/i(/c.  —    (^onipoM/mn 
cl    décor    d' une    rose  de  r:tll>édr:ilc. 

Les  l)\/anlins  ap|)li(juèrenl  à  la  const  luclion  des  baies  les 
colonnelles  el  les  arcs,  encadrant  des  dalles  repercées  suivant 
des  Iracés  linéaires,  ou  suivani  une  ornemenlaliou  Morale  : 
ces  dalles  (h'  marbre  avaieiil  un  double  objel  :  restreindre 
l'entrée    de   la    lumière   el    [)ar    coiisécpienl    de  la  i-haleui\    mai-- 
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ménager  de  petites  ouverlures  dans  les  dalles  pour  entre- 
tenir Faération,  et  par  conséquent  la  IVaîeheur  à  l'intérieur. 
Quelques-unes  de  ces  dalles  subsistent  à  l'église  de  Saint-Luc  de 


Fi^^  Tii.  —  Rdsc  ^Miiiic  de  tlalli-s   ûc  marbic  [n'i'lorc  à  la  cuUrcIi  alo  tic  Ti-uja. 

Pliocide.  Le  plus  IVappant  exemple  csl  feini  du  garnissage  en 
dalles  perforées,  aux  dessins  variés,  de  la  grande  rose  qui  éclaire 
la  cathédrale  de  Troja  dans  lllalir  méridionale,  près  de  Trani 
(fig.  76).  Les  nécessités  du  climat  cl  la  tradition  maintenaient 
ces  dalles  ajourées  dans  les  divisions  d  une  rose  d'inspiration 
toute  française,  et  qui  en   France  aurait  été  garnie  de  vitraux. 


i.Ks  ii:m:tiîi:s 


')/ 


l)aii>  1  ail  niauii'S(|iie.  des  réseaux  de  plàde  lepereé  el  seiilnlé 
remplissaieiil  l'oHice  de  claiislra  iiiiliral)  de  I;i  nM.^Mi,,',.  de  Sidi- 
Bel-IIaeeii  à  Tleiueeii  . 

A    TAlhainhi-a  de   (ireiiade.    la    paiiie  sii[)éi'ieiii'e  des   -    inira- 


lU'-soaii   d'in-nriiiciil>  eu   philif    ^■'iiinissaiil    les  l)jiii's  dans  It-j^niil    nKiiirt'M|ii 
à  réalise  (lu  Traiisilo  de  Tolède. 


dors  »,  iKjlaiumeiil  de  t-eliii  tjiii  siirmonle  la  salle  des  dt'iix 
Sœurs,  a  ses  j)eliles  haies  carmes  de  lé^eaiix  de  j)làli'e  décou- 
pés à  jour,  suivaul  des  comhinaisons  linéaires,  el  doiil  les  evi- 
demeuls  élaienl  parfois  remplis  de  pièces  de  M'rre  coloié.  (  )n 
les  reirouve  encore  dans  1  Inde  à  l)elln,  au  célèhre  palais  d  Al- 
iid-Dien  dalanl   de    |.")|().  (les  l'eiiélrcs   à   réseau    dejdàlre  ou   de 
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sliic  ajouré  existent,  enchâssées  dans  une  Irise  continue  de  stuc, 
à  l'une  des  églises  de  Tolède,  le  Transilo  (fig'.  77),  ancienne 
synagogue  alFeclée  au  culte  chrétien.  Dans  ITtalie  méridionale, 
l'usage  du  claustra  de  marbre  existait  encore  au  xv*"  siècle. 
(Fenêtre  à  l'église  Saint-Grégoire  de  lîari.) 

Les  baies  de  fenêtres  pouvaient,  comme  les  portes,  être 
fermées  par  des  linteaux,  suivant  le  système  antique,  ou  par 
des  arcs. 

Dans  les  monuments  civils  les  plus  anciens  de  notre  architec- 
ture, l'arc  et  le  linteau  sont  souvent  combinés  pour  l'ouverture 
des  baies  ;  l'arc  joue  alors  le  rôle  d'arc  de  décharge,  formant 
comme  une  arrière-voûte  dans  l'épaisseur  du  mur,  tandis  que  le 
linteau  correspond  souvent  à  l'épaisseur  du  tableau,  derrière 
lequel  est  une  feuillure  sur  laquelle  battent  les  volets  de  bois 
(pii  formaient  alors  la  clôture,  et  dont  les  ferrures  étaient  des 
gonds  scellés  dans  la  pierre,  sans  bâti. 

Comme  dans  ces  constructions  anciennes,  qui  comportaient 
un  ou  plusieurs  étages,  la  partie  basse  était  réservée  aux  bou- 
tiques, sauf  le  passage  (]ui  donnait  accès  à  l'escalier,  il  importait 
de  bien  éclairer  les  pièces  qui  prenaient  jour  sur  des  rues  sou- 
vent étroites  et  qui  s'étendaient  en  profondeur.  L'ancien  Hôtel 
de  Mlle  de  Saint-Antonin  (fîg.  78)  olfre  un  type  particulièrement 
intéressant  de  ces  ouvertures  mullij)liées,  fermées  par  des  lin- 
teaux ;  un  autre  spécimen  de  linteaux  fermant  des  niches  et 
abrités  par  des  arcatures  existe  encore  au  bâtiment  voisin  de  la 
cathédrale  de  Lyon  qu'on  appelle  la  Manécanterie. 

Les  vieilles  maisons  de  Provins,  de  Figeac  et  de  Cordes  ont 
conservé  de  fort  belles  fenêtres  dont  les  meneaux  sont  constitués 
par  de  fines  colonnettes  soutenant  des  arcatures  doubles,  ou  des 
linteaux  déchargés  par  des  arcs.  (Fenêtres  du  palais  des  comtes 
de  (Champagne  (fig.  79j,  de  la  (irange-aux-Dimes,  de  l'hôtel 
A  auluisant.)  Daus  (juehpies-uues  de  ces  fenêtres  entre  les  arca- 
tures et   les   arcs    de  construction   (pii    prennent    l'épaisseur   du 


I.KS    FENKTRl.S 


:v.) 


iiiiii'.  s(»nl  (les  oc'iili  (!(.'  pi'lik'S  (linu-nsioiis,  ({ui  donnaienl  on  peu 
(le  lumière  à  liiiléiic-iir  (jiiand  les  volels  élaicnl  reniu'-.  A  la 
maison  de   la    nie  (  )ii!ial)adial   de    l''iueac    ifio-,    ,S()i,    les  quatre 


rr 


Fi};'.   78.  —  l't'iiétrcs  siihdiv  ix^cs   piir  do  iiiliniiicUos  à  lllnli'l  dr    \'i 
de  Saint-AuUmiu    T;irii-cl-(iui-oniic^. 


baies  du  premiei'  c'IaLj-e  l'oi'iiieiil  nue  oi'douiiatu'e  ahsoliiiiieul 
remai"(|iial)K'  poiii'  le  cai-aclère  des  [uolils  el  i\rs  anutilissi-uu-nls 
seidpU's. 

I/Iiolel  de  X'aidiiisaul.  à  Provius.  est  aussi  éelairc-  an  premier 
élam'  pai-  nue  ordounauee  de  (|ualre  l'enèlivs  donhles  e()m|)rise> 
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SOUS  de  grands  arcs  doiiL  les  lyiiipans  sonl  évidés  d  arcaUires. 
mais  qui  s'amorlissent.  à  liauteur  des  chapiteaux,  sur  des  lin- 
teaux, facilitant  Touverture  rectangulaire  des  baies  au-dessus  des 
appuis  :  le  pignon  élanl    très  élevé,  de  peliles  baies    reclangu- 


Fi. 


Fi'urtrc  (.lu    palais  des  coiiiles  de  ClKmi|);ii;iie  à   Pi'()\  iii> 


laires,  divisées  par  des  colouneltes,  éclaii'ent  le  seccud  éUige  pris 
dans  les  combles. 

La  division  des  baies  par  des  meneaux  n'a  pas  été  localisée 
dans  Tart  français  du  xiii^'  au  xv*'  siècle  ;  on  la  relrouve.  à  la 
même  époque,  en  Toscane,  à  Pise,  à  Sienne,  à  Luccpies.  à  Flo- 
rence, dans  un  grand  nombre  de  palais  où  des  colonnelles  de 
marbre   s'allienl  avec  des  piédroits  de  bri(jue  ou  de  pierre. 


i.i.s  i"i:M:ri!i.s 


I  W 


Mais  c'est  surloul    dans  rarcliileclure  religieuse  que  la   eoii- 
slriR'lioii  (les  t'enèlres  donna  lieu   en   France  à   des  coneeplions 


•and 


'■ranciiose 


L'essor  \rainieiil  national  de  l'art  Iranvais,  (ju'on   j)eul    idaccr 
vers  la  lin  du    \ii''   siècle,  dérivait    d'une  idée  (rès  simple   :  celle 


l-'ig.  80.  —  Fonc-U-e  d'iiiu-  mai-inii  i-ik-  (  )i-|  liabailial  à  Fi;;i'ac. 


de  convrir  de  i^rands  espaces  eu  liniiLanl  an  minimum  les  points 
d'appui,  alin  de  pouvoir,  entre  eux,  ouvrir  de  larges  claires-voies, 
nécessaires,  sous  uolvc  ciel,  à  réclairage.  La  création  d'éléments 
nouveaux  de  consiruction,  lels  (pie  les  arcs  de  l'ossature  d  une 
voûte,  à  laide  desiiuels  il  était  possible  de  faire  converger  sur 
des  points  dapjjiii  extérieurs  loiiles  les  j)0ussées,  rendait  [)os- 
sible  l'évidement  total  des  murs,  soit  sur  les  laçades  au-dessus 
des  portails,  afin  d'éclairer  par  de  grandes  roses,  ouverles  sous 
un  arc  lormerel  circulaire,  l'extrémité  de  la  nef  priuci|>ale  ou 
des  trausepls     roses   de    la  cathédrale  de  (lliarires  .    soil  sur  les 
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façades  latérales  dont  les  fenêtres  pouvaient  être  ouvertes  depuis 
le  faîtage  des  combles  de  bas-côtés  jusque  sous  la  cornicbe  des 
grands  combles  (fenêtres  de  la  cathédrale  du  Mans), 

Considérons  un  élément,  celui  de  la  rose,  et  voyons  comment 
il  s'est  développé.  Les  roses  les  plus  anciennes  ne  sont  guère 
antérieures  aux  dernières  années  du  xii''  siècle,  et  cela  est  expli- 
cable, puisque  c'est  aussi  le  moment  où  1  art  qui  s'est  formé  en 
France  dispose  de  tous  ses  moyens  d'expression.  Une  idée  phi- 
losophique intervient  parfois  dans  le  décor;  la  rose  est  une  roue, 
c'est  la  roue  de  Fortune  que  les  hommes  cherchent  à  faire  tour- 
ner à  leur  profit,  et  un  premier  exemple  existe  à  l'église  Sainl- 
Ktienne  de  Beauvais  (fig.  81).  Des  rayons  formés  de  colonnelles 
prenant  appui  sur  un  anneau  central,  et  soutenant  des  arcs  tri- 
lobés, remplissent  le  vide  du  grand  cercle,  dont  les  deux  archi- 
voltes concenlriques  sont  ornées  de  feuilles  et  de  rosaces.  C'est 
à  l'extérieur  que  se  placent  les  ligures. 

En  Espagne,  à  l'église  San-Peclro  d'Avila,  la  rose,  toute  fran- 
çaise, est  composée  de  même  ;  il  y  a  lieu  de  remarquer  toute- 
fois que  les  arcatures  s'amortissent  allernalivement  sur  des 
colonnes  tendant  au  centre  et  sur  des  culs-de-lanipe,  alin  de  ne 
point  encombrer  le  cercle  par  des  colonnes  rayonnantes,  trop 
serrées. 

A  Païenne,  la  rose  de  l'église  San-Agostino  est  composée 
d'arcs  entrecroisés,  suivant  la  mélhodc  en  usage  dans  l'architec- 
ture  normande. 

Lorsque  ces  roses  dépassaienl  10  mètres  de  diamètre,  comme 
celle  de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Chartres 
(lig.  (S2j,  ou  celle  du  transept  nord  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
le  tracé  donnait  lieu  à  une  magnifique  composition  d'architec- 
ture, tendant  à  diviser  le  réseau  en  une  série  de  motifs  concen- 
triques reliés  les  uns  aux  autres,  et  dont  les  joints  de  coupe  sont 
admirablement  étudiés  pour  qu'un  pareil  réseau,  dont  l'épais- 
seur, variable  avec  la  dimension,  atteint  jusqu'à   0'"  70,    puisse 
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résisU'i-  à  rell'oil  (lu  vonl.  A  (]liarlrt's,  les  arcaluics  ravoniuinlcs 
s'inlei'calt'nt  eiilrc  iiir-  rosace  (-(.'iiliale  dont  cliatjue  claveau  inulo 
la  hase  (riiiic  coloiinollc,  cl  une  série  d'arcs  à  hiiil  lobes  se  lac- 
cordaiil  pai- des  champs  avec  les  arcalures,  el  se  combinant  avec 


Fii?.  81.  —  Ruse  de  rcKliso   Saiiit-Klifiiiu- à  Iic;m\ais. 


de  |)elils  arcs  (|iiadi  ilobés  i)i>ni'  alli-indre  la  i,M-an(lc  arcliivollc 
ornée  de  deux  rangées  de  tendles. 

Les  roses  de  la  calbédrale  de  Laon  sont  à  citer  aussi  cumuic 
<les  cbels-d'oMn  l'c  de  composition. 

Dans  la  pliiparl  de  ces  roses  lOrnemenlal ion  c>l  (l«»nblc.  pré- 
.^enlanl   la   mcnie  ordonnance  à  Tinlérienr  et  à  leNléiMcur.  i-l   les 
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vitraux  de  remplissage  s'intercaleiil  entre  les  deux  motifs.  (Rose 
de  Téglise  de  Bougival,  flg.  83.) 

A  la  cathédrale  d'Amiens,  la  composition  est  un  peu  diirérenie  : 
l'artiste  a  eu   l'idée  de  grands  motifs  doubles,    formant    dans  la 


Fii;-.  S2.  —   (îraïKlo  ruse  du  pij;non  occidental  à  la  caUu'drale  de  (".harlres. 
Joints  convergents. 


rose  les  divisions  principales  entre  lesquelles  se  placent  les 
motifs  ravonnanls,  le  tout  s'amoiiissant  sur  un  motif  central 
très  développé. 

Bien  (pie  d'une  composition  moins  savante,  les  roses  des  tran- 
septs de  la  cathédrale  de  Chartres  sont  encore  très  intéressantes 
à  étudier  au   point  de   vue  des  tracés  d'appareil.  Ici  l'archivolte 
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est  formée  de  (rois  rouleaux,  et,  pour  relier  la  rose  à  la  eornielie. 
Tarchiteete  a  garui  de  niehes  el  de  ligures  les  écoinçons. 

Un  autre  tracé  fort  remarquable  est  celui  de  la  rose  du  Iran- 
sept   de  la    caihédrale  de   Lausanne,    cju'il  eùl  été  désira])le  de 


Fiu:.  s;5.  — 


Rdsc  (le  rôiîlisc  (le  noiii;ival  iiuli(|iiiiiit  11-  ti-iui' 
à  coloniieltcs  jumelles. 


iiiiMieanv 


conserver  dans  la  restauration  de  celte  cathédrale,  cai-  la  rosi- 
était  dessinée  dans  l'album  d'un  architecle  franvaisdu  xni'  siècle, 
Villard  de  Honnecourt,  et  la  disposition  en  étail  très  originale  : 
la  rose  a  été  relaile  à  neuf,  sans  réemi)loi  des  morceaux  anciens 
dont  quelques-uns  pouvaieni  être  conservés. 

De  magnifiques  roses  du  xiii"  siècle  subsisleiil  encore  dans  un 
grand  nombre  de  cathédrales  françaises,  nolammenl  à  Heiin-.  à 
Paris,    etc.    Celle   de   la    caliié.lrale  de   Tolède    est    de    la   lin    <lu 

I.'Ail  HjiiiHtjiii'  aii.r  Métiers.  —  I. 
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XIII'  siècle.   Celles  de  la  cathédrale  dAngers   ne  datent   que  du 
xiv''   siècle. 

A  Bourges,  la  grande  rose  se  confond  avec  le  fenestrage  qui  évide 


I 


Fiii'.  81.  —  Rose  dans  le  j,'àl)lc  du  |)riilail   t-rnlral   ili'   la  caUu'di'alc   do    15iiiii";;c'S. 

toute  la  façade  occidentale.  Mais  au  sommet  du  gable  du  portail, 
une  rose  d'une  ornementation  très  délicate  ajoure  la  pointe  du 
pignon  (fig.  84).  Les  roses  du  réfectoire  de  Saint-Martin-des- 
C.hamps  à  Paris,  sont  décorées  dans  les  arcatures  de  feuillages 
diin  goût  exquis. 

Le  XIV''  siècle  est  aussi  Tépoque  de  la  grande  rose  couronnant 
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l;i  liirm-  Ifiièln'  (|iii  fui  oiivciU-  dans  l'c-Mlisê  do  Saiulo-l{acle<'-(»ii(le 
à  Poilit'i's.  fil  MIC  dv  iiilrodiiiic  plus  de  limiiere,  el  (jiii  s'Iiar- 
iiuuiisi.'  avec  Irdilit'c    lii;.  (Soi. 


Fijç.  85.  —  (liMiulo  tViirlrt'  a\ec  pose  «unt-i-lf  au  m\''  sii-i-li- (lim> 
l'cKlisc  Saiiito-Hadc^o. udc  de  Pi.iliris. 


Les  ina|L;iiili(|iic's  coniposilioiis  iiHaL;iiu''i's  pour  li-s  callu'dralfs 
fl  k'S  églises  liiiiiil  mises  à  prolil  pour  Ions  k-s  l'dilici'S.  La 
salle  synodale  (pii  occupe  le  piciiiier  élage  du  iiàlimeiil  forlilié 
conslruil  à  Sens  -yv'vr^  (k*  la  callicdiale.  i-sl  éclairée,  soi!  à  l'ex- 
IrémiLé,  suit  sur  les  laces  latérales,  par  de  inai4nili<iues  l'eiiêlres 
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dont  les  arcatures  et  les  meneaux  sinscrivenl  dans  des  archi- 
volles  amorties  sur  des  piédroits. 

C'est  l'époque  où  Tart  italien  du  Xord  fait  d'assez  nombreux 
emprunts  à  l'art  français.  La  petite  église  de  Pise,  bâtie  sur  les 
rives  de  TArno,  Santa-Maria  délia  Spina,  est  éclairée  par  des 
fenêtres  à  meneaux  dont  les  arcatures  Irilobées  reposent  sur  des 
colonnetles  de  marbre.  C  est  aussi  la  disposition  des  meneaux 
qui  divisent  les  baies  du  Campo-santo  de  Pise. 

Lune  des  églises  de  Lucques.  Santa-Maria  délia  Rosa,  a 
ses  fenêtres  subdivisées  par  de  charmantes  arcatures  dans  le 
goût  des  ouvrages  français  du  xiv"  siècle  (fig.  8(3).  Des  arcatures, 
au  nombre  de  quatre  par  baie,  soutiennent  des  roses  dont  les 
encadrements  se  raccordent  avec  les  moulures  des  arcs;  les 
triangles  de  raccord  sont  garnis  de  sculptures.  La  partie  basse 
des  fenêtres  a  été  malheureusement  bouchée  en  maçonnerie. 

On  trouve  encore  les  roses  à  Florence,  à  l'ancien  marché 
devenu  l'église  d'Or  san  Michèle;  les  meneaux  qui  divisent  le 
somnu'l  des  baies,  et  qui  datent  de  la  fin  du  xv*"  siècle,  carac- 
térisent l'une  des  adaptations  les  plus  charmantes  déléments 
décoratifs  de  l'art  français  à  l'art  italien. 

La  fin  du  xn*"  siècle  accusait  en  France  la  virtuosité  des 
tailleurs  de  pierre,  leur  habileté  à  subdiviser  et  à  creuser  les 
profils  pour  y  multiplier  les  jeux  de  lumière.  On  abusait  des 
détails  destinés  à  rendre  compte  de  la  fonction  de  chaque  corps 
de  moulure  ;  on  proportionnait  la  hauteur  des  bases  à  la  gros- 
seur des  moulures  qu'elles  amortissaient,  et  il  en  résultait  une 
complication  inouïe,  mais  charmante,  d'éléments  décoratifs  se 
pénétrant  les  uns  les  autres,  éléments  linéaires  qui  ne  laissaient 
pas  beaucoup  de  place   à  la  sculpture. 

Fn  raison  même  des  difficultés  de  tracé,  les  apparcilleurs 
étaient  tenus  de  faire  leurs  épures  au  compas,  afin  de  pouvoir 
réaliser  sans  difficulté,  sur  leurs  axes,  les  raccordements  des 
moulures  toriques.  Les  profds  de  celles-ci  étaient  étudiés  pour 
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facililei-  ;iii  ïuv  ci  à  mesiuv  des  siilxlivisions,  rjihaiuloii  dos 
moulures  les  plus  saillantes  (jui  dessiiiaienl  dans  la  i'enêlrc  les 
divisions  principales.  Ces  disposilions  élaienl  adoptées  alors 
dans  toutes  les  écoles  françnises.  Klles  sont  api)li(piées  aussi 
hien  aux  leuèlres  des   ciia|)t'lies    de    lé^lise   abbatiale   de    Saint- 


Fiy;.  80.  —  MiMU'itiix    ili\  isaiil  li-s  IV-ni'li'cs  à  réj^liso  S;iiilii-M;iiiii  di'lla  l!i)sa 
à    Luriiiics     'rnst-iiiK'y. 


Denis,  (ju  an\  l'enèli'es  hassi-s  de  la  callK-di  aie  de  lîavonne.  et 
rai'clutet'lure  ciNilc  (jui  suixail  1  arclnleclure  reliL;ii'Use.  iil  la 
inème  applicalion  des  meneaux  à  la  dixision  des  lenètres,  subdi- 
visant la  haie  par  des  tia\erses.  pour  (''\iler  des  panni-aux  de 
viliaL;e  liop  hauts  (pii  auraient  donné  prise  au  \enl.  h'enètns  du 
donjon  de  Maul)erj.,a'!)M  au  Palais  de  justice  de  l'(»iliers  .  (  )n 
peut  eriliijiUM'.  à  la  lin  (hi  \i\''  siècle.  Ic-xcès  (hi  >lvle  iji'ome- 
Irujue.   ri'suhaiil  de  lahiis  du  compas  et  de  la  rèi^le. 
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Cependant  pour  les  habilalions  privées,  on  conservait  Tusage 
des  linteaux,  déterminant  pour  les  parties  ouvrantes,  châssis  de 
croisées  ou  volets,  des  surfaces  de  menuiserie  rectangulaires 
faciles  à  ferrer.  C'est  le  début  dans  la  menuiserie  des  bâtis,  ou 
comme  on  les  appelait  alors  des  «  huis  enchassillés  »,  qu  on 
fixait  par  des  pattes  dans  les  feuillures  des  maçonneries,  et  sur 
lesquels  on  ferrait  à  plat  les  châssis  de  croisées,  à  laide  de  pau- 
melles à  doubles  branches  de  pentures  ou  de  charnières. 

L'étude  de  ces  croisées  ditlere  sensiblement  de  celle  des 
fenêtres  du  Moyen  Aye  ;  d'ailleurs,  on  cherchait  à  utiliser  les 
combles  en  élevant,  au-dessus  des  coiiiiclies,  de  grandes 
lucarnes  qui  formaient  le  couronnement  des  fenêtres  des  étages 
inférieurs  el  qui,  en  raison  de  leurs  dispositions  spéciales  pour 
le  raccordeuient  avec  les  combles,  nécessitent  une  étude  parti- 
culière. 


3"    Les    fenêtres,     croisées    et    lucarnes     du    AA.oyen  'Age 
à    l'époque    moderne. 

Dans  les  fenêtres  d'églises,  ainsi  qu'on  le  voit  à  l'église  Saint- 
Urbain  de  Troyes,  on  avait  exagéré,  dès  le  xiv-  siècle,  le  parli 
pris  de  finesse  des  arcatureset  des  roses  qui  divisaient  les  baies 
et  formaient  les  soutiens  des  vitraux,  mais  cette  finesse 
n'excluait  pas  la  fermeté.  Les  artistes  du  xv''  siècle  exagérèrent 
encore  les  délicatesses  de  forme  et  les  virluosités  d'exécution, 
comme  on  [)eut  le  constater  sur  les  meneaux  des  cloîtres  de 
Cadouin  ou  sur  ceux  (hi  cloîlre  de  la  cathédrale  de  Ségovie, 
en  Espagne  (fig.  87). 

Les  exigences  de  l'habitation  avaient  garanti  les  fenêlres  des 
maisons  de  ces  exagérations  de  formes  el  de  tracés. 
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Quelques  maisons  anciennes,  du  xiv'  siècle,  conservées  à 
Cordes  et  à  Figeac  dans  des  régions  où  la  couverture  était  faite 
en  tuile  creuse,  sur  des  combles  assez  j)lats,   ont  gardé,  malgré 


i.i;s   i-i;N!;ri!i: 


(les  ;i(l;i|)l;ili(>ns  niodciiu-s.  !cmiis(U'ii\  Oliij^vs  de  baifs  ^rén,i,,i\.j;, 
sui'inoiilaiil  1(  s  wi'cadc's  du  rc/-di'-i-li;iusst'H'  I'i'm'I'v»-  ;m\  l»i)ii- 
li(jiK's;  le   di'iiiier   ela^e  ctail    éclairé    par   de    peliU---    !■  v  ■-     |,-^ 


Fit;.  ST.    —  .Meneaux  ili\  i-aiil   l.'^  liaie-  de  eli.ili-e  de  la  eatliedrale  <lc  Si-piMi 


mies  simples,  les  aiilri'sd(»id)!es.  eelles-;-i  di\iséi'.-  par  mie  eoloii- 
iielle   porlaiil  les  e\l  rt-milés  des  linleatiN. 

Des  vieilles  inais(»iis  (\{\  w'  siéele.  ii  Luxeinl.  loiil  l>ieii  i-«iM- 
iiaili'e  liisai^e  de>  meneaux  dans  les  liahilalimis  privées;  ils 
l'ormenl  à  la  l'ois  les  lnilis  li\es  des  croisées  el  les  soutiens  «les 
linleaii.x,  el  la  haie  a  mi  ou  deux  meneaux  verticaux   suivant  sa 
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largeur.  Les  moulures  saillantes  de  ces  meneaux  sont  traitées 
comme  de  fines  colonnettes  terminées  j)ar  des  bases  au-dessus 
des  glacis  en  pierre  des  appuis. 

Jusqu'à  la  fin  du  xm*"  siècle,  les  fenêtres  sont  demeurées  sub- 
divisées par  des  meneaux  de  pierre,  qui  facililaient,  en  fournis- 
sant des  battements  rigides,  1  ouvei'Uu'e  et  la  fermeture  des 
châssis  vitrés  à  un  vantail.  Le  nom  de  <<  croisée  »  dérive  même 
de  la  disposition  en  forme  de  croix  de  ces  meneaux  verticaux  et 
horizontaux.  Ainsi  on  aj)pelait  fenêtre  à  double  «  ci'ozée  »  une 
fenêtre  divisée  deux  f  )is  par  des  meneaux  horizontaux  dans  sa 
hauteur. 

Sur  le  meneau  vertical,  le  profil  se  répète  symétriquement 
par  rapport  à  l'axe  :  il  est  divisé  en  sections  par  le  meneau 
horizontal  qui  s'entaille  dans  les  piédroits  d'une  épaisseur  cor- 
respondant au  développement  de  la  moulure.  Le  meneau  hori- 
zontal ne  porte  le  profil  qu'à  sa  partie  inférieure  ;  au-dessus,  il 
est  taillé  en  glacis  avec  rejet  d'eau  et  c'est  une  occasion  de 
constater  que  toujours  dans  l'art  français,  la  forme  est  justifiée 
par  la  fonction.  Sur  le  glacis  est  réservée  la  portée  du  meneau 
vertical  et  le  joint  horizontal  est  mis  par  le  rejet  d'eau  à  l'abri 
des  intiltrations  de  la  pluie  chassée  par  le  vent. 

Lorsqu'on  adopta,  dans  les  provinces  du  nord  de  la  France, 
le  parti  de  combles  à  grande  inclinaison  en  vue  de  faciliter 
l'écoulement  des  eaux  et  la  chute  de  la  neige,  on  dut  songera 
utiliser  et  par  conséquent  à  éclairer  ces  combles  qui,  vu  leur 
hauteur,  contenaient  deux  et  quelquefois  trois  étages. 

Souvent  au  xiii'"  siècle,  les  combles  prenaient  appui  sur  des 
pignons  ({ui  prolongeaient  le  mur  de  façade  et  dans  lesquels 
pouvaient  être  percées  les  baies  d'éclairage.  Souvent  aussi  les 
combles  eurent  leur  écoulement  d'eau  sur  la  rue  ou  sur  une 
cour  intérieure  et  il  était  nécessaire  dans  ce  cas  de  faire  péné- 
trer la  lumière  à  l'intérieur  du  comble  par  des  lucarnes,  abritées 
elles-mêmes    par    un    petit    comble    <pii    tormait  p;ir  des   noues 
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péiu'tralion  dans  le  n'i-and.  Dans  les  maisons  en  pan  de  bois,  ces 
lucarnes  faisaient  partie  de  la  cliarpenle.  Dans  celles  dont  les 
façades  élaienl  en  pieire,  il  convenait,  aussi  bien  pour  la  bonne 


Viii.  8S.  —   FfiuHiTs  cl  liicanifs  suihtijdsi-cs  à  l'Holi'l  ilil  •■  ik-s  Aml)ii>^iiili'iii-' 

ck-  Dijon.  .\\''  siècle. 


conslruction  que  poui-  relfel.  de  piolon^er  suivant  les  mêmes 
axes  les  fenêtres  des  c'-ta^i-s  iniérii-iirs  [)ar  une  conslruclion  de 
j)ierre.  (jni  se  profilait  sui-  le  L;i'and  cond)le  cl  sei'vail  de  clôture 
et  d  appui    iiii  jielit  comble  (b-  lucarne. 

(lellc   consli'uclinu  i\i-    pierre   pouvait    >e    réduire    ;i  deux  pii-- 
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droits  et  un  linleau  soutenant  un  pignon  triangulaire  accusant 
la  forme  du  comble.  Mais  il  fallait  trouver  à  Fintérieur,  der- 
rière les  feuillures  de  la  pierre,  les  emplacements  nécessaires  au 
développement  des  chcàssis  de  croisées  et  des  volets  ;  il  fallait 
aussi  clore  les  jouées  par  un  pan  tle  bois  suffisamment  épais 
pour  défendre  les  liabitanls  contre  le  froid  el  la  chaleur.  Il  fal- 
lait encore  revêtir  ce  pan  de  bois,  de  plomb,  d'ardoise  ou  de 
tuile  et  tenir  compte  de  l'épaisseur  de  cette  couverture  ainsi  que 
des  liteaux  ou  lattis  qui  la  portaient.  Enfin,  les  piédroits  de  ces 
lucarnes,  à  raison  de  leur  isolement  et  de  leur  fonction  de  sup- 
ports, devaient  avoir  une  base  assez  solide  [)our  pouvoir  résister 
à  certains  efforts  de  poussée,  et  en  Bourgogne,  dans  quelques 
édifices,  par  exemple  au  Palais  ducal  de  Dijon,  on  prolongeait 
en  encorbellement  les  premières  assises  des  piédroits  pour  por- 
ter des  jouées  en  maçonnerie  plus  solides  que  les  remplissages 
de  charpente. 

Un  des  plus  intéressants  exemples  de  ces  dispositions  est  donné 
par  la  Incarne  à  deux  étages  qui  subsiste,  à  proximité  de  lesca- 
lier,  dans  l'hôtel  des  Ambassadeurs  à  Dijon  (fig.  88):  les  calcaires 
durs  de  Bourgogne  en  ont  conservé  les  moulures  aussi  nettes  cpie 
si  elles  étaient  taillées  d'hier.  Ici  les  piédroits  sont  traités  comme 
de  petits  contreforts,  sur  lesquels  s'amortit  le  gable  de  la  lucarne, 
et  l'appui  de  la  fenêtre  à  la  base  du  comble  est  occupé  par  une 
décoration  sculptée,  grâce  à  la(]iielle  le  motif  des  ouvertures  se 
prolonge  sans  interruption. 

A  partir  du  xv''  siècle,  la  lucarne  devient  un  motif  essentiel 
de  couronnement  pour  les  baies  superposées  des  étages  ;  elle 
s'enlève  en  silhouette  sur  le  grand  comble  qu'elle  meuble  pour 
ainsi  (bre  et  (pii  bénéficie  de  sa  silhouette.  (  Lucai'ues  du  grand 
louis  au  château  de  Nantes  et  lucarne  de  l'Hôtel  (k'  \  iUe  de  Sau- 
mur.) 

Dans  les  pays  où  le  calcaire  tendre  se  prête  aux  travaux  les 
plus  compliqués  du  tailleur  tle  pierre  et  du  sculpteur,  les  lucarnes 
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(levieniit'iil  des  inoiiimu'iils  (rarcliilectuie  ;  iUcs  soiil  relii-es, 
comme  on  le  voil  au  Palais  de  Juslice  de  Rouen,  par  des  i^ale- 
l'ies  ajourées  couronnant  des  halusli-ades  sc-ul|)U'(-  uni  .  irmlenl 
à  la  l)asi'  (\n  conil)le. 

A  aucune   époque,   la    laille   dv   la    picne   na  clé    Irailée   avec 


l-'i;.;-.   s<i.  • —  l'V'iuHi-os  à  iiu-iic 
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plus  d  adresse,  ni  les  profils  niieiix  l'Iudit-s  au  poiul  de  \  lU'  (Ivs 
oppositions  cherchées  d'oinhrc  cl  de  liiinicii'.  il  siillil  di-  t'tin>i- 
dérer  les  couronnements  (h-  portes  ou  de  croisées  de  (juelijues 
édifices  du  \v''  siècle,  par  i\emj)le  de  Ihôlel  Jac(pi(  s  (](eur, 
ou  de  Tancien  Ilôlel  de  \  \\\v  de  HourL;cs.  pour  hien  saisir  I  évo- 
liilioii  arlir-lKjiic  (pii  s"accoui|)lissait  alors,  cl  (huit  le  di-cor 
linéaire  Taisait  les  plus  i^rands  frais. 
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L'hôtel  de  Bourgthéroulde,  à  Rouen,  témoigne  de  Textraoïdi- 
naire  habileté  de  ces  tailleurs  de  pierre  qui  rivalisaient  avec  les 
sculpteurs.  La  sculpture  occupe  tout  l'espace  libre  entre  les  baies. 

Au  château  de  Josselin,  les  lucarnes  de  granit  se  développent 
dans  toute  la  hauteur  des  combles,  ne  laissant  subsister  entre 
elles  que  d'étroites  balustrades,  derrière  lesquelles  les  eaux  de 
la  toiture  sont  recueillies,  pour  être  projetées  au  dehors  ])ar  des 
gargouilles. 

Au  moment  où  le  lioùt  s  oriente  vers  luie  décoration  conven- 
tionnelle,  plus  ou  moins  inspirée  des  formes  antiques,  les  formes 
traditionnelles  sont  conservées  pour  les  encadrements  des  fenêtres 
et  pour  les  meneaux  de  division.  Le  château  élevé  à  (iaillon  par 
le  cardinal  Georges  d'Amboise  en  fournissait  maints  exemples, 
actuellement  dispersés.  On  en  a  d'autres  au  château  de  Fontaine- 
Henri  dans  le  Calvados  ffig.  <SU),  où  l'on  remarque  un  singulier 
mélange,  dans  la  décoration  des  piédroits,  de  pinacles  et  de 
pilastres  et  où,  comme  à  Gaillon,  il  est  fait  largement  usage  des 
médaillons  portant  des  figures  historiques  représentées  de 
profil. 

L'évolution  artistique  était  à  cette  époque  singulièrement 
rapide  ;  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer  les  (cuvres  de 
la  fin  du  règne  de  François  1'''  à  celles  de  son  début.  C'est  ainsi 
qu'au  château  de  Fontaine-Henri,  les  lucarnes  à  deux  étages 
faites  les  dernières  ont  tous  les  caractères  de  l'architecture  du 
milieu  du  règne  de  François  F'',  tandis  que  les  croisées  situées 
au-dessous  se  rattacheraient  à  larchitecture  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XII.  Une  lucarne,  seul  vestige  d'un  vieil  hôtel  de  Poitiers, 
est  traitée  comme  celles  de  Fonlaine-IIenri. 

A  Bourges,  dans  Thôlcl  de  Cujas  (aujourd'hui  musée l,  on 
trouve  encore  les  mêmes  adaptations  de  ({uelques  formes,  dites 
à  l'antique,  à  une  construction  de  brique  et  de  pierre  que  tous 
ses  autres  détails  rattachent  encore  à  l'art  français  du  moyen 
âge,  tandis  qu'à  l'hôtel  dl^^'ovilh'  deC^aen,  les  ordonnances  à  l'an- 
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tique,  interprétées  siiiv;itit  le  j^oùt  français,  sont  déjà  prénoiidc- 
ranles  :  ces  mélanges  (rinlliieiices  diverses  soni  1res  appareiils 
dans  les  d'uvres  de  la  première  moitié  du  l'ègue  de  Fi-ani-ois   I"^ 


Fi},'.  90.  —  KeiuHivsà  mcnf;m\  de  l'iiiK-  de  K>'J2  à  I  IIiMcl  de  l'iiui-  ^.Viij;i'i- 


el    en    pari ieiiliei'   dans    les    nonihrciist's   maisons  (jui   s'élevaient 
alors  à  (  )rlé,ins. 

l'n  {\v>  moniimeiils  (pii  eai'actéi-iseiil  le  mieux  lévoliilion 
rapide  du  slyle  à  celle  époipie.  est  l'hôtel  (jue  l'a  l'cliiteele  .li-an 
de  L'I^spine  construisit  ou  acheva  poiirJean  de  Pincé,  maire  (-lu 
d'An^rers.   Il  semble  en  ellel  cpie  deux  arts,  sinon   i\v\\\  artistes. 
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aient  concouru  de  1522  à  lo3o,  dates  du  commencemenl  el  de 
la  fin  des  li'avaux,  à  Fédificalion  de  cet  hôlel,  dont  l'aile  gauche 
contenant  les  salles  de  réception  el  le  pavillon  de  Tescalier,  se 
distinaue  nettement  de  l'aile  droite  :  celle-ci,  construite  en  retrait, 
est  une  œuvre  bien  caractérisée  du  style  nouveau,  tandis  que  Taile 
gauche,  malgré  sa  décoration  à  lanlique.  ne  s'écarte  guère,  ni 
pour  le  tracé  des  baies  ni  pour  leur  encadrement,  de  l'architec- 
ture traditionnelle  en  usage  à  la  tin  du  xv*'  siècle  ilig.  UOi.  Les 
fenêtres  du  rez-de-chaussée  y  sont  encore  à  «  double  crozée  »  et 
les  moulures  des  meneaux  sont  des  colonnettes  amorties  sur  de 
petites  bases. 

Les  lucarnes  à  deux  étages  sont  de  chai-mants  édicules  com- 
posés suivant  la  tradition  du  xv''  siècle. 

Si  l'on  considère  au  contraire  les  fenêtres  de  l'aile  droite,  et 
notamment  celle  de  la  tourelle  (fig.  91),  on  ne  peut  se  défendre 
d'un  rapprochement  entre  la  décoration  de  cette  partie  de  l'édi- 
fice, et  celle  qu'on  prati(piail  alors  en  A  énétie  ou  dans  le  Milanais 
et  dont  la  cour  intérieure  du  Palais  Ducal,  à  ^'enise.  fournit  tle 
si  précieux  exemples. 

D'ailleurs  tous  les  châteaux  des  bords  de  la  Loire,  ceux  même 
qui,  comme  Chenonceaux  et  Azay-le-lîideau,  semblent  avoir  con- 
servé quelque  chose  de  l'appareil  militaire  des  châteaux  féodaux, 
ont  désormais  leurs  fenêtres  encadrées  de  pilastres,  lesquels 
font  intervenir  pour  la  division  des  étages  des  entablements,  dont 
les  ditférents  membres  se  modifient  pour  les  besoins  de  l'habita- 
tion. C'est  ainsi  que  la  corniche  fîgnrant  l'appui  de  la  croisée 
n'est  plus  qu'une  moulure,  dont  le  glacis  s'arrondit  pour  se  rac- 
corder avec  une  cimaise  plate,  et  que  l'architrave  marquant  la 
hauteur  du  plancher  ne  comporte  généralement  qu'un  listel, 
un  talon  et  une  face  droite,  amortie  ])ar  un  quart  de  rond. 

Au  contraire,  la  frise  a  un  développement  extraordinaire 
parce  qu'elle  est  destinée  k  recevoir  des  bas-reliefs,  et  qu'elle 
doit  figurer,  entre  la  corniche  et  l'architrave,  la  hauteur  d'une 
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Jjaliislrade  plriiu'.  (VcM  ainsi  (jiu-  dans  l'arl  français,  ;irl  (Il- 
logique cl  (U-  int'sni'c,  les  IVtrnics  enipninlôcs  à  Tari  anliiiue  ou 
à  lai'l  italit'ii  ne  s'acclinialèrcnl  (jiie  lenlenienl,  en  se  jilianl  aux 
besoins  de  1  arehileeluie  IVanvaise. 


Vi'^.  '.M.  —  l'tMK'lr.-   dim.'    (..m-.-llc  à  lllnlcl  .!.•  l'iii.r. 
I)éf<>r;iliiin  du  ('liainl)i-:inlt>  cinninirahli'  à  crllc  des  l'ciiclic--  du  l'alais  I  luial  de  \i-iii-c. 


I/aile  de  l'ranrois  I''  au  cliàleau  de  Idois  esl  à  ciler  en  |»ii-- 
inière  lii^ne.  |)()ur  I  ('•lude  de  celle  |)i''i-iodc  si  luléressaidc  di-  uolie 
ail. 

Au  conliaire,  lorsf|u'o:i  s'écarle  des  provinces  du  cciili'c  di- 
la  France,  rinlerpi'élaiiou  ({('<■  formes  anli(|ues  esl  l>eau((iii|) 
moins  lil)re.  cl  dans  un   palais  comme  laïu-ien    palais  (iiau\elle 
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de  Besançon,  les  divisions  conventionnelles  des  ordonnances 
sont  plus  rigoureusement  observées. 

C'est  d'ailleurs  un  de  nos  architectes,  Pierre  Lescot.  qui  en  a 
fait,  à  Paris,  la  plus  belle  application  en  commençant  pour  Fran- 
çois P'"  la  reconstruction  du  palais  du  Louvre,  vers  1541.  Ici 
les  fenêtres  du  rez-de-chaussée  sont  prises  sous  les  arcades  qui 
complètent  l'ordonnance  corinthienne,  et  au  premier  étage,  les 
chambranles  sontrenfoncés  de  contre-chambranles donnantappui 
aux  consoles  qui  motivent  les  saillies  de  frontons  abritant  les 
fenêtres  (fig.  92). 

Cette  évolution  fut  suivie,  sous  Henri  II  et  plus  tard  sous 
Charles  IX,  d'un  essai  des  ordonnances  colossales  qui  étaient 
alors  en  faveur  en  Italie,  et  qui  contrastaient  absolument  avec  la 
logique  de  l'art  français.  Bullant  fut  l'un  des  promoteurs  de  ces 
ordonnances  colossales,  qu'il  traita  avec  talent,  comme  des  hors- 
d'd'uvre,  sur  les  façades  de  la  cour  du  château  construit  à  Kcouen, 
vingt  ans  auparavant,  pour  le  connétable  Anne  de  Montmorency  ; 
il  en  fit  un  autre  essai  au  petit  château  de  Chantilly,  dont  il 
traita  l'entrée  comme  un  arc  triomphal,  donnant  aux  fenêtres 
du  premier  étage  une  forme  indécise,  les  prenant  à  moitié  dans 
la  hauteur  du  comble,  et  les  couronnant  par  des  frontons. 

L'architecte  du  château  de  Serrant  avait  trouvé  une  solution 
bien  préférable,  en  relevant  le  comble  sur  un  mur  d'appui,  en 
arrière  des  balustrades  qui  couronnaient  la  corniche  du  premier 
étage,  le  mur  d'appui  rendant  utilisable,  sans  redressement,  la 
partie  de  l'élage  comprise  dans  le  comble.  C'est  à  peu  près  la 
solution  qui  fut  adoptée  pour  les  lucarnes  de  la  galerie  de  Diane 
au  Palais  de  Fontainebleau. 

Au  xvh'"  et  au  xviii'  siècle,  l'assujeLtissement  de  l'architecture 
aux  ordonnances  classiques  laissait  peu  de  liberté  à  l'architecte 
pour  le  percement  des  baies  de  façade,  subordonnées  aux  divi- 
sions des  ordonnances.  D'ailleurs  le  goût  italien  qui  prévalait 
momentanément  en  France  tendait  à  une  architecture  d'apparat 
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(|iii  IriiMil  |)iMi  (II-  t'()in|)lr  (Ir  I  jifc-ord  l'iilic  la  laçade  (11111  i);ili- 
nu'iil  l'I  sa  (lislriliiilioii  iiilc-i'iriirr.  (  )ii  pciil  admirer  la  eoloiiiiadi' 
de   Pcrraiill   an   I.oinrc  ou   les  eoloiiiiades  des  jtalais  de    (iabriel 


l-'i^.  !»2.  —  l-"cn(Hi-es  dans  1  aili'  ilii  I.oiivrc  (k-  l'ici-ie  Lcscol. 
l'ioiiloiis  sur  consoles  ahrilaiil  les  fciuMros. 

sur  la  place  Louis  W  aujourdliui  |)laee  de  la  Concorde  .  |>our 
leurs  proj)orlioiis  et  leur  elVel  décoralif,  mais  il  m-  laiil  |.a>  clier- 
cher  une  rii^onretise  loL;i(iue  dans  la  disposition  <lc  tn-s  L;aleries 
liantes  et  étroites,  aussi  mal  (K-fendiies  contre  le  soleil  (pieconlre 
la   pluie  et  dont   le>  lialiilant-  ne  peuvent  guère  faire  iisai;e. 

Lorsqu'il    sa-issail    diin    jialais  comme    celui  de  \'ei-sailles  ou 

/.  .1/7   .(//////(//(('   mil    MrliiTs.         1. 
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même  comme  celui  de  Tnanon,  la  hauLeurdes  éLac^es  correspon- 
dant aux  ordonnances  permellaiL  Touverture  de  baies  circulaires 
on  rectangulaires,  qu'on  ulilisait  tout  entières  sans  coupures.  Le 


F'v^.  9'.i.  —  Fen(''li-cs  hantes  à  la  cli  i|H'llf  du  rliàlvau  de  W-rsailles. 
Arcliix ollcs  sdulcuanl  ilcs  l_\ni])aiis  ornés. 


couronuemeuL  de  la  baie  était  larcbivoUe  amortie  sur  Timposle 
et  le  tympan,  compris  entre  Farcbivolte  et  l'entablement,  rece- 
vail  une  décoration  sculplui'ale.  (Fenêtres  du  palais  de  Triauon, 
de  la  chapelle  du  palais  de  \'ersailles,  fîg\  93.) 

Mais  lorsqu'il  fallait  accorder  ces  façades  monumentales  avec 
riiabilation    privée,     les    diilicultés    commençaienl.    Les    belles 
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ordomiancos  laissaiciil  au  soninu'l  des  arcadt'S  t'I  dans  la  lianltMip 
des  enlahlenu'iils.  des  pallies  pleines  (jiii  rendaient  l'lial)ilali(>n 
peu  a«;i'éahle  :  oesl  ainsi  (pi'à  la  plaet'  ^\'ndùnu^  il  lallnl  (K-niolir 
une  pieniirre  lois  les  façades  eoiislniik's  suivant  uni-  belle  ordon- 
nance, mais  (pii  rt-slairnl  inulilisét-s.  paiiH"  (pi  aucun  acipinrur 
ne  se  jnrseiitail.  Même  aprcs  niodilifalion.  U-s  ciilrcsdls  ik-s 
hôtels  (le  la  place  ^'cn(l(UlR^  ('claiivs  à  hauteur  du  plancher,  et 
ceux  des  conslruclious  élevées  par  (iahriel  à  lîoideaux  <e  raccor- 
dant avec  la  Hoiirse  et  la  Douane.  oUrciil  les  mêmes  iucoincuieiils. 

Mal^'ré  le  talent  diiu  archilectc  tel  (pu'  Louis,  (pii  lil  au  l'idais- 
Ivoval  un  des  derniers  essais  (rordoiiiiiiiK'e  réi^uliéii-.  appliipiée 
aux  constructions  entouraiil  un  jardin,  il  faut  rei'onnail  re  (pa- 
ies étages  pris  dans  la  hauleur  de  la  frise  du  ^raiid  ordre  ^oiit 
peu  favorisés,  et  cependani  il  e-(  iucoiileslaMe  (pu-  l'arcliiltHle 
Scsi  ini;énié.  en  dc-crochanl  la  moidure  d  arcliil  i'a\  c  sous  h  s 
fenêtres,  à  leur  don  lier  plus  de  hauleur.  à  ('XI  Ici- lencouihreuu'ul  (h'S 
piliers  en  réduisant  au  miiiimum.  c"esl-à-dire  au  cliaiui)  recevant 
les  bases,  la  larj.;"eiir  des  piédroits,  ci  à  diminiier  riucoii\ciiieiit 
d'éclairage  des  enli'esols.  en  éle\aul  les  arcs  aussi  haut  (pu'  pos- 
sible. Toiisces  palliatifs  ne  peii\  eut  rieii  coude  les  délauls  (pu  -«ont 
la  coii-éipieuce  de  1  ordounancc  colossale  elle-même,  cest-à-dire 
récarlemenl  trop  réduit  mais  1res  ela-supie  des  pilastres,  la  lar- 
geur de  ces  julaslrcs  et  la  hauleur  très  ela^supie  aussi,  mais  peu 
utilisable  de    ICiitablemenl . 

(  )ii  \()il  par  ('(--s  exemples  (juc  les  règles  aibiliiiires  s(Uil  tout  à 
fait  funestes  au  dc-x cloppemeiil  de  I  art.  cl  (pie  |)oiir  faire  o-iure 
d'artiste  il  est  indispensable  de  tenir  compte-  (h-  la  destiiialioii  de 
l'o'uvre  (JUC  hou  {-vOr.  cl  (h-  la  iiécc-ssit(''  d  accorder  la  loriiu- 
avec  une  constriiclioii  raisoiiiu'-e.  (pu  puisse  donner  s;ilislaction 
au  programme  même  de  rouvre.  Iji  étiidiaiil  séparémeni  lest'-lé- 
nu'uts  de  la  coin|)osilion.  on  se  reml  mieux  compte  di-s  coud  il  nuis 
(jiie  chacun  d'eux  doit  remplir,  pour  U-nir  dans  1  ensemble  la 
place  (pii  lui  est  assignée  (-1  à  concourir  à  rhaiiii(Uii(-  saii>  bupiclh- 
il  n'e->l   point  de  pt-rfcction  artislnpic. 
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Limons,  rampes  et  mains   courantes.   Supports    des  paliers  (colonnes  et 
trompes).  Arcs  et  voûtes  rampantes  sous  les  marches. 


L  idée  crélevei'  un  édifice  sui'  des  marches  ou  sur  des  gradins 
pour  risolei'  du  sol  environnant  el  pour  ie  mellre  en  valeur,  est 
foi't  ancienne.  Dans  les  monumenls  de  rKgyple,  des  marches 
i'ormenl  nue  gradation  entre  les  salles  liypostyles  accessibles  au 
peuple,  el  le  sanctuaire  réservé  au  Roi  et  aux  prêtres.  Xous  savons 
d'ailleurs  par  l'exemple  d'un  monument  caractéristique,  le 
temple  de  Deir-el-Bahari,  le  parti  que  les  h^gyjjtiens  avaient  tiré 
de  cours  étagées  en  terrasse  et  accessibles  par  des  emmarche- 
ments.  Les  marches,  ayant  généralement  la  largeur  d'un  pied 
et  la  hauteur  d'un  demi-pied,  donnent  un  moyen  sim|)le  d  appré- 
cier ])ar  comparaison  les  dimeusions  d'un  monument. 

l^n  drèce,  tous  les  temples  sont  entourés  de  gi'adms  s'élevanl 
juscpiau  sol  du  péristyle,  et  c'est  sur  ces  gradins  i\uv  larchitecle 
grec  avait  réglé,  au  Parthénon,  la  courbure  apparente  du  sol 
sur  lequel  reposait  le  temple.  Lorsqu'il  s'agissait  de  pentes 
accessibles  aux  cavaliers  et  aux  chars,  par  exemple  aux  Propv- 
lées.  on  combinait  la  peute  douce  de  la  voie  centrale,  coupée  de 
stries  transversales  pour  ari'èter  les  sabots  des  chevaux.  a\ec  les 
marches  des  allées  latérales  réservées  aux  piétons. 

D'anciens  escaliers  ont  été  mis  à  découvert  par  les  fouilles 
de   Delphes  :  ils  reliaient    direcLenienl   les  paliers   des   chemins 


i.KS  i:s(:ai.ii:hs  uitons 
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eu    hic'L'I.   siii'    l(.'(|ii(.'l  s  (.'lai^caii'iil   les  Irôsnrs  d  _;i  tiMiiics, 

Les  inarrlu's  dr  ci-s  cscalu-rs  soiil  à  I  l'-clit'llc  liiiinaiiu'.  li-s  i^v.x- 
(liiis  (lu  k'Uinlc  soûl  à   réclirlk'  di-s  du-ux. 

I.t'  saucluairt'  di'S  U'Uiplcs  auli(|ui's  (Mail  dixisi'  dan>  -,i  i.n- 
geur  |)ai'  deux  lili's  de  eidouues  el  ees  eolouiu-s  élau'iil  à  deux 
élaLjes  saus  doule  pour  pei-  ut'lli'e  dv  plaeer  les  oll'iaudes  el  aussi 
|)oui'  souleiui'  la  eharpeiile  de  la  loitui'e.  il  esl  [UoUaMe  (|ue 
des  escaliei's  uiol)di's  peiMUellau'ul  lacées  di-  ces  ^aleriis  supé- 
l'ieures  clans  les  niouunienls  où  ou  ue  lrou\e  pas  liaee  d  esca- 
liers fixes.  Le  départ  duu  escalier  de  pierre,  doiil  les  i^radius 
soûl  laillés  dans  nue  seule  assise,  esl  visd)le  à  leiilii'c  du 
uaos  de  Poséidon  à  l\eshnu  :  ou  eu  Iioum-  aussi  la  Iraee  au 
leiupie  (r()lvin[)ie  :  rt-iuplaceiueul  d  uii  escalier  iTesi  j»as  ui'lle- 
menl  indiqué  au  Parlliéiiou. 

Les  maisons  anlupies  ne  comporlaul  L;énéraleinenl  (pi  uii 
re/.-de-chaussée.  ue  se  prélaieiil  i^uère  au  (lé\ flo|)peuieul  de-> 
escaliers.  (]"esl  dans  les  ihéàlres  el  suiioul  dau>  le>  aiiiplu- 
lliéàlres  (jirou  eu  lil   lari^enieiil   usai^e. 

Dans  les  ihéàlres  ^recs.  le  plus  souvi'ul  adossés  à  nue  colline 
sur  la(|uelle  sélageaieni  les  |L;"i'adiiis.  les  escaliers  sui\aieiil  la 
penle  de  ces  i^radins  j^our  y  donner  accès.  Dans  les  aiuplii- 
lliéàlres  romain-^,  édiliés  à  riulérieiir  des  villes,  les  escaliers 
soûl  coinhinés  pour  s'accorder  avec  les  passaL;'es  doiiiiaul  aci-ès 
aux  gradins  cl  ils  soiil  pork's  sur  i\v>  voùles  lainpaules  aller- 
naul  avec  les  arcades  des  passaL;es  (jui  correspoudcul  aux 
paliers. 

Le  pi-incipal  ohjel  (\v>  degrés  élail  délever  l'édilice  sur  une 
plale-forine  el  à  loiiles  les  épocpies  ou  a  lire  parli  de  celle  dis- 
posil  U)U   uioiiuiueli  laie. 

Dau-  les  éi;-lises  c-Iirélieiiues.  reuiplaceiueiil  réservé  à  I  auUd 
esl  loujours  élcxé  de  p!u-ieiirs  luarclies.  aiiii  que  les  lidcdes 
puisseul.  ménie  de  loin.  \oii'  rollicianl  ;  le  plus  souveiil  ces 
marches  ne  couiporleul  aucune  décoraliou  :   cependaiil  dans  les 
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édifices  très  sompLiieiix,  tels  (jue  cl*ii\  qui  fureiiL  élevés  en 
Sicile,  sous  les  princes  normands,  on  ne  liniila  pas  aux  j)arois 
des  murs  el  aux  colonnes,   le    mai^nitique  décor  des  mosaïques 


Kig.  01.  —  Escalipr  cxtôrioui- à  la  tniii-iK-s  lîdiiriiuiiriioiis. 
Ucin])ai'ls  (I  Aifiiic's-Murles. 

d'émail  ;  les  marches  t'urenl  décorées  de  même  par  incruslalion 
de  mosaïques  et  parlicipèrenL  à   la  décoration  générale. 

Au  moyen  âge  les  escaliers  droits  ont  été  d'usage  constai:t 
dans  l'architecture  militaire. 

Si  l'escalier  longeait  une  muraille,  pour  mettre  en  commu- 
nicalion  le  terre-plein  axec  le  chemin  de  l'onde,  les  marches 
étaient  portées  sur  des  arcs  de  ])ierre  ap])areillés   et    leur  mou- 


i.KS  ks<:ai,ii:i{s  dhoii 


ir.7 


venuMil  s'acciisail   pai-  Iriir  saillie  (jiii  si-rvail  à  proléLrer  K-  luiir. 
(Kscalierau  chàlcaii  (rAii^iics-Morlos.  11^.  'Ji. 

Pour   (k's    consliiiclioiis    telles  (jik'  le   Moiil>aiiiL. Michel,    les 


ImK-  9j.  —   Ksciilici-  «Irnil  dans   la  o.m-  .lu  l'alais  <!.•   l'odcslal   à  l-|..r.-iH-.-  :  m..u\  .•nu-ul 
des  maicla-s  accusé  |ai-  les  rcclans  de  la  rampe.  Palii-r  déri'iidii  par  une  ,i:rilli-  de  ler. 

emmarc-liemeiils  oui  donné  lien  à  d'admirahles  nionM-nienl>  de 
li-nes  al)onli>sanl  à  lienvie  piineipaie  el  en  l'aisaiil  eoni|nendre 
1  élé\  at  ion. 

Dnranl   la  période  (rinllneiiee  IVançaise.    en    Italie,    les    esca- 
liers droits    adossés   an\    mm-    sont    eonslrnil^   de   même,  avi-i- 
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marches  saillantes  et.  à  une  époque  de  guerres  civiles,  où  il 
fallait  prévoir  la  défense  rue  par  rue  et  maison  par  maison,  les 
paliers  d'escaliers  formaient  autant  de  défenses  accessoiies 
constituées  par  des  portes  de  pierre  que  fermaient  des  gi'illes 
de  fer  forgé.  Maisons  à  Mterbe  via  San  Pellegrino.  l  On  parait 
ainsi  à  une  surprise. 

L  un  des  plus  beaux  exemples  de  ces  escaliers  est  conservé 
au  palais  du  Podestat  de  Florence  et  date  de  la  fin  du  xiv*"  siècle. 
La  balustrade  pleine  formant  appui  est  portée  sur  les  marches 
dont  la  saillie  i-éguiière  s'accuse  sur  le  mur  déchiffre.  A  mi- 
étage  est  une  porte  de  palier  défendue  par  une  grille.  Il  est 
difficile  d'allier  plus  complètemenl  le  sentiment  artistique  et 
les  besoins  de  la  défense  ifig.  95  . 

Des  escaliers  couverts,  tels  que  celui  (pii  existe  dans  les 
dépendances  maîtrise)  de  la  cathédrale  de  Meaux,  ou  même 
complètement  clos,  comme  celui  (pii  met  en  communication 
l'abside  de  la  cathédrale  de  Chartres  avec  la  chapelle  Saint- 
Piat,  sont  soutenus  par  des  arcs  et  des  encorbellements  dune 
disposition  vraiment  monumentale  itîg.  l)Bi. 

J^es  architectes  de  nos  cathédrales  ont  lire  des  emmarche- 
ments  dadmirahles  effets.  Partout  où  des  modifications  de  sol 
n'ont  pas,  comme  cela  eut  lieu  à  N.-i).  de  Paris,  enterré  l'édi- 
fice, les  façades  des  cathédrales  reposent  sur  des  marches  (pii 
leur  font  un  magnifique  soubassement.  Ainsi  se  présentent  la 
façade  principale  de  la  cathédrale  de  Bourges  et  le  transept  nord 
de  la  cathédrale  de  Ciiartres. 

(.'luupie  fois  ([M  un  édifice  a  été  conçu  eu  vue  de  former  le 
couronuemenl  d  une  vdie  située  sur  une  hauteur,  comme  en 
hspagne,  à  Ségovie,  à  Salamaïupie.  à  Toio  ou  à  Zamora,  l'ar- 
tiste a,  on  le  voil.  utilisé  les  emmarchements  pour  l'elfet  géné- 
ral de  1  édifice.  A  Salamanque,  la  cathédialc  (\u  x\f  siècle  est 
ainsi  longée  j)ar  un  gr.iiid  escalier  droit  aboutissant  à  une  sorte 
d'esplanade  (jui  précède  le  porche  laléial. 


I.i:S    KSC.AI.IKHS    DltOITS 
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A  Lamiion.  il  cxislt-  ciu-ort"  un  irrand  eimnaivlu-nieul  lioi-dc- 
de  maisons,  doiil  l^s  |)imi()ns  se  déerochenl  It^s  mis  sur  les 
autres    el    ahoulisseiil    à    la    remarijuahie  é«^dise   de  linlc'x  cnr/. 


Fij;'.  !M).   —  I-Ncjilici-  (le   hi   tlia|n'lic  Saiiil  -  l'iiil,  piiilr  sur  iiii  arc. 
Callii'drali-  (!.•  C.liailrcs  . 


doiil    1  ellel    i^('iu''i;d   csl  di'i  jxmi'    uik-  glande   pari    à    celle    Ix-IK' 
dispo^il  K  m   des  accès. 

l)aiis  un  cdilicc  de  nioindi'e  diniension.  à  Sainl-Macluu  de 
l^onloisc,  |)ai'  exemple,  e  est  un  esealii'r  élroil  (|ni  dimiie  aeeès 
à  la  j)elile  |)(iile  ialeiale  dn  wi'  sièi'le.  (|ne  j)i'(''céd;nl  nn  |iiiiche 
à  eolonnes. 
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Lorsque  les  palais  cessèrent  dèlre  des  ouvrages  de  défense  el 
qu'on  y  développa  les  salles  de  fêles,  les  galeries  de  réception, 
pour  satisfaire  au  luxe  d'une  habitation  princière,  les  escaliers 
droits  eurent  dès   le  xv''  siècle  des    dispositions   monumentales. 


Fii;-.  97.  —  Ksc-alicr  à  doiibk'  cir'pai-t  du  Palais  Pcfci  à  Sionnc 
Hampe  saillant  sur  le  limon. 


In  des  premiers  en  date  est  celui  du  Palais  Pecci  à  Sienne 
(fig.  97).  Ici,  l'appui  est  à  jour  el  formé  de  halustres  carrés 
soutenant  la  main  courante  ;  chacun  de  ces  balustres  repose 
sur  une  console  saillante  correspondant  à  chaque  marche.  Pour 
l'ai'ililiM'  l'accès  de  l'escalier  au  départ,  les  marches  ont  deux 
directions  à  parlir  du  premier  palier,  lune  orientée  Ncrs  la  cour, 
l'aiilie  diriuée  vers  la  rue. 
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l-]\Cf|)li()iiiu-lli'inciil.  dans  (|iirl(|iu-s  j)alai>.  rc-t-alii  r  dioil  a 
c'Ic-  is;)L'  cnlie  (Ic'iix  imiis  (rc'cliillVc  pour  \)\vi\  aicnsrr  la  monléf 
(riiiK'  cour  à  une  j^alcric  de  IV'Ics  mi  à  des  salk-s  de  ivct'nlion. 
Cv    soiil    k'S   ..   dei;i'('s   «    Ac:^    cliàtc  mi\    français   du    \i\"    d    d,, 


l'if?.  9S.  —  Kscaiiert'xlcTicui' clil  (les  (îéaiils  mu  Palais  Durai  de  NCiiisf. 
Taillf  (les   marches   pour  assurer  l'éfoulenu'ul  de   l'eau  et    l'érai-lfi'  des  iniuls. 


\v'"  sit'clc-.  Ils  donnaiciil  accès  direci  aux  salles  d'apparal,  laiidi> 
(ju On  leur  prérérail  pour  I  liahilalioii  les  e>caliers  eirciilairi'> 
don!  l'usage  s'est  niaiiileiiu  eu  l'iance  jus(ju'au  luilii'ii  du 
\M''  siècle. 

Le  Palai--  Ducal  de  \'enise  a  conseixè  sou  i;raud  i\v'j,vr  dreil 
compris  enlie  deux  l)alii>l  i  ades  de  luarhri'  cl  aus>i  reniar(pial)le 
pour  la    conslruclion   dc-s    marches    lailléi's  eu     pt-ule   avec    rejel 
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d'eau  que  pour  la  combinaisou  des  limons  et  balustrades  ifig. 
98  1. 

Dès  la  lin  du  w'  siècle  on  fît,  en  France  comme  en  Italie, 
1  aj3plication  des  escaliers  droits  à  la  distribution  intérieure  des 
habitations.  Le  Palais  Ducal  à  A  enise  en  fournit  un  intéressant 
exemple  ;  c'est  la  Scala  d'Oro  (fig-.  99),  desservant  les  étages 
du  grand  bâtiment  de  la  cour  parallèle  à  la  façade  sur  la  Piazza. 
Ces  escaliers  étaient  conçus  de  telle  sorte  que  chaque  volée, 
comprise  entre  deux  murs,  fût  perpendiculaire  au  mur  de  face. 
La  montée  se  faisant  en  deux  révolutions,  le  palier  principal 
était  au  niveau  de  chaque  étage.  Quant  au  palier  intermédiaire 
à  mi-étage,  il  interrompait  nécessairement  Tordonnance  régu- 
lière de  la   façade  sur  laquelle  il    s'éclairait. 

Dans  les  châteaux  français  du  xvi''  siècle,  1  escalier  faisait  un 
motif  à  part,  saillant  sur  le  corps  de  logis.  (Escalier  du  château 
de  Serrant  en  Anjou.)  Grâce  à  cette  saillie,  qui  facilitait  l'amor- 
tissement des  lignes  d'architecture  et  leurs  décrochements,  il 
était  facile  de  traiter  à  part  la  décoration  de  l'escalier  et  d'ajou- 
ter ainsi  à  l'agrément  de  la  façade,  en  la  faisant  participer  eu 
quelque  sorte  au  mouvement  des  marches  et  à  la  vie  intérieure 
de  la  maison. 

Le  plus  souvent,  dans  les  escaliers  ainsi  construits,  les  marches 
sont  portées  sur  des  voûtes  rampantes  ornées  de  caissons. 
(Scala  d'Oro  à  Venise,  escalier  de  Pierre  Lescot  au  Louvre,  i 
Au  château  de  Serrant,  non  seulement  les  voûtes  sont  ram- 
pantes, mais  les  pdastres  (jui  reçoivent  les  arcs  doubleaux  sui- 
vent, comme  les    mains  courantes,  le   mouvement  de  l'escalier. 

La  montée  entre  murs  j)résentait  des  inconvénients  auxquels 
on  chercha  à  remédier,  comme  on  le  voit  au  château  de  Montai 
(Lot),  en  évidant  le  mur  d'échilfre  entre  les  rampes  et  le  limon 
qui  soutenait  les  marches  apparentes.  Celles-ci  n'étant  pas 
masquées  par  une  voûte  rampante  reçurent,  à  Montai,  une 
décoration    très   riche   appliquée    sous   la    volée   de    l'escalier    à 


i.i:s   i:s(:ai.ii;i!s    i»i;i  >\  i  ■ 
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cliaciiiic  (les  iiKiii-lu's,  tic  Iclle  soile  (ju  ou  poiivail  jouir  <K'  cv 
(Ic'cor  eu  luoulaul  l'esealiei-.  [.es  i)aliers  seuls  élaioul  v(.i'ilés  afin 
(le  pouvoir  |)oilei'  le  dallage. 

\)v>  la    liu    (lu    \v"    sieele.   ou  eut    lidc'-e  dévider  la    r;\-c    de 


l-'iji'.  !•!».  —  Ivscaliei-  dioil  iiil  iiiciir  nu  l'aliiis  Diical  tic  N'cnisc    Scala  tl(lni 
Aiialii;^ie  a\  c-f   l'cscalici- du   I,iiu\  ir  ilf   l'icric   I.csi-nt. 


1  escaliei-  el  d  appuver  les  uuiiclies  sur  i\v>  aies  (|iic  -ouleuau-ul 
(\c<  j)lles  ou  (\v<  colouiu'S  eiH-adraul  le  J<»iii'  de  1  eseahei'. 
L  e\eui|)le  le|)lus  ui  U'-lcssaul  de  celle  (li>|)()Sll  u>u  (Ul^iuale  e>l  à 
I  aueieu  chàleau.  aujourdluii  ll<M(d  de  \  die.  d  Ai\des-l>aius 
IIl;.  Ml'.t  .  (Tes!  eouiiue  I  ahoul  isseuieul  des  dis|»o>ilious  eoui- 
uiuues  aux  esealieis  di-oils  el  aux  escaliers  cuculairo  à  uo\au. 
Ici  eu  ellel   le  plau  de  lescaliei   csl  carré  el   le>  uiarc  he-  louiueul 
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autour  cruuL"  cage  centrale  ;  léviflemcnt  de  la  cage  conduisait 
naturellement  l'artiste  à  des  combinaisons  de  piles  et  d'arcs  à 
jour  soutenant  les  limons. 

Cette  disposition  fut  adoptée  au  xvi''  siècle  pour  des  escaliers 

dont  les  marches  lon- 
geaient les  murs  de  la 
cage,  s'arrêtant  à  chaque 
changement  de  direction 
sur  des  paliers  de  repos 
inlermédiaires.  Dans  le 
vide  de  l'escalier  on 
disposait,  aux  angles, 
des  piliers  sur  lescpiels 
s'amortissaient  des  arcs 
de  j)ierre  portant  les 
limons  et  les  jjalustrades. 
(Anciennes  maisons  du 
XVI'"  siècle  à  Péri  gueux,  i 
Les  degrés  droits 
turent  conservés  an  xvii*^' 
siècle  pour  des  escaliers 
de  châteaux  el  limités 
généralement  à  l'escalier 
d'honneur  conduisant  (hi 
rez-de-chaussée  aux  sa- 
lons ou  aux  grands  appar- 
tements du  1"'  étage.  (Kscalier  du  château  de  Maisons,  tig.  lOO.i 
Les  inarches  sont  alors  portées  au  départ  sur  un  mur  déchiUVe, 
puis,  lorscpie  la  hauleur  est  sutïisaiite.  sur  une  vonte  ram[)anle. 
Lors  même  (jue  lescalier  derservail  plusieurs  étages  (anciens 
hôtels  du  xviii"  siècle  à  IJordeauxi,  on  évitait  d'encombrer  la 
cage  de  l'escaliei'  p;ir  des  supports  el  on  prélVr.iil  porter  les 
marches   sur    des  deiui-heireaux  rampants    se   déchargeant    aux 


l-"i;r.    100.    —     Escalier   dr., il    aii  chàlfau   de    Mai 
Eiiii(i:i  a|)|iiiy(''  sur  miii-  (Iri-liillVc  et  sur  aie 
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paliers  sui-  des  Irompc-s.  Cesi  t-u  i^ciiérul  mit  i;,  <  on-tniclioii 
(les  escaliers  (jne  s'exeirail  la  virluo^silc'  i\v>  lailîn  1.  <!e  pierre  à 
la  lin  (lu  wnr  su-ele. 


Fi;;,  loi.    —   K^culic-i'  du  (ii-aiid  llioiilrc  île  15(ir(le;iii.\  ;'i  dniihlL-  Mi.'i'e  sur  i)alicT. 
(  8mi\  IV  lie    Lniiis.  i 


Va\  Ilalir.  ic'scailel'  liioiliiiiuiilal  à  luaielies  (îroiU'S  (liiiieiii  ail 
e:i  laveur  el  on  |)i\'-r('iail  aux  cî-ealiers  à  doiilile  (.11  liijije  t'xdlu- 
lioii.  les  L,M-aii(U  (lèpres  doserv  ;iiil  un  si'iil  rlai^e.  ee  <pii  évilail 
loule  (•()inj)li(  alioii  de  coiisl  1  iiel  idii.  Palais  de  II  iiiMM>ile  à 
(iènes.    (]ej);'iidanl  l'e-ialierdii  palais  lliasclii   à    l{«tiiic  pioiidc 
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encore  du  svslème  de  colonnes  portant  des  arcs  et  appuyées  sui- 
des murs  déchiiîVe.  dont  les  piédestaux  servaient  de  soutien 
anx  balustrades  rampantes. 


I''iu.    Ui2. 


Escaliei-  à  (Inul)U'  \i)kV'  di-  i-'Opéra  tic  Pa^i^ 
(8ùi\re  (le  (lliarli's  (laiiiier). 


L'un  des  escaliers  remarcjuahles  de  la  lin  du  \mu'  siècle  est 
celui  (jui  tul  créé  par  Louis  au  (irand  Théâtre  de  Bordeaux 
llîu-.  lUli.  L  architecte  imai^ina  de  diviser,  à  hauteur  du  palier, 
la  montée  droite  conduisant  au  parterre  et  à  l'orchestre  en  deux 
volées    sécartant    Tune    de    1  autre    j)our    desservir    de    part    et 
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(laiilrc-  K'--  loL^c's  (Irc-oiiviM'U's  cl  les  hak-ons  du  I'^''  élai^^c*.  (^es 
volc'fs  laUT;iIi.'s  ahoiilissaii-iil  à  iiiu'  ij^alcrii'  (jui  fourni-.-^ail  aux 
speclateiiis,  [)eiulaiil  les  cnlr  aoles,  (.\l'>  vues  sur  l'escalier  cl 
meUail  en  valeur  les  jolies  loilelics.  Aussi,  pour  éviter  de 
couper  pai'  (\v>  lanipcs  les  silhoucllcs  leniiniucs.  Louis  si-  ((ui- 
Icula  (1  élcNc'l'  léijèrcuu'Ul  le  liuiou  au-di-ssiis  di'S  uiaiclies  cl  de 
le  couronner  par  un  simple  j^lacis  à  douMe  oenle  dc'coïc 
d'acanlhes. 

Ainsi  1  escalier  parlicij)ail  en  (picdipic  sorle  au  niouviMUcnl. 
des  spcclaleuis  cl  des  spcclali'iecs.  cl.  dans  les  represenlalions 
de  gala,  la  t;alcrie  de  déijaij^enicnl  du  premier  ('-lai^t'.  «pu  ahuu- 
lissait  au  grand  salon  de  l'açade,  celui  all'ecle  à  la  salle  de  cou- 
cerl.  com])lélail   le  speclacle  pour  le  |)laisir  des  veux. 

Dans  la  reconsliuclion  de  r()péia  de  l^trls,  rardiilecle 
(Charles  (tarnier  n'a  pas  liésilé  à  cmpiainlcr  au  Tlieàlre  de  liur- 
deaux  la  belle  disposition  imai^inéc  j)ar  Inouïs  cl  il  eu  a  lire  un 
excellenl  cllcl  dc-coralif     li-.   In2i. 


I.Ail  iiiijiii'iui'   ;iii.i    Mrlirrs.  —    1. 


LES    ESCALIERS    CIRCULAIRES 


Escaliers    à    noyau    plein    et    à    marches   rayonnantes,    mains  courantes 

encastrées  dans   le  mur  ou  portées  sur   le   noyau,  sous-faces  des 

marches  apparentes,  voûtes  rampantes  et  plafonds. 


Les  escaliers  circulaires  furent  de  très  bonne  iieure  en  usage 
parce  que  leur  forme  répondait  mieux  que  loule  aulre  aux  ser- 
vices d'élages  de  hauteurs  diverses.  Lorsque  les  pièces  dliabi- 
lalion  furent  dislriljuées  en  plusieurs  étages,  on  eut  nalurelle- 
menl  1  idée  de  proportionner  la  hauteur  des  pièces  à  leur 
destination  et  à  leurs  dimensions  en  plan.  (  )n  neul  pas  rV  yj/v'orz 
la  j)ensée,  pour  satisfaire  à  des  ordonnances  régulières,  de  don- 
ner à  un  cabinet  de  toilette  ou  à  une  chambre,  la  hauteur  d'une 
salle  de  fêtes.  (  )u  conçoit  donc  qu  à  une  époque  oii  le  b(jn  sens 
était  plus  fort  (pie  les  cou\  enlujus.  ou  ait  réparti  les  pièces 
dhahitation  dans  un  corps  de  logis,  les  pièces  de  réeej)lioii  dans 
un  aulre.  L'escalier  circulaire  ou  polygonal,  placé  entre  ces 
deux  corps  de  logis,  pouvait,  sur  sa  circonférence,  donner  accès 
par  des  paliers  à  des  pièces  dont  les  ni'  eaux  étaient  différents. 

Lescalier  circulaire  avait  encore  un  autre  avantage  :  développé 
en  hélice,  il  occuj)ait  dans  la  conslriiclion  le  iniuimum  de  place; 
aussi,  bien  avant  sou  adaptation  à  la  maison,  il  était  en  usage 
pour  donnei'  accès  aux  dilTéreuts  l'-lages  des  clochers  on  aux 
combles  des  églises.  Sa  structuri'  par  marches,  |)orlant  chacune 
une  partie  du  noyau  central,  constituait  un  véritable  contrefort 
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(|ir(»n  pouvait  \)\;hvv  dans  un  angle   el  ciiii   n'allaihlissail   pas  la 
conslriiclion. 

Dans   les    escaliers   K's   |)Iii-.    anciens,    le  fnovaii   iiaii    \-n\c   ci 


Fi(,'.  103.  — Gourou  nc-meiil  cl  L-  lescaliiT  du  liij;i<  niniaullà  Anj;i'rs.  \v  sièt-lc.  l'i-nlnii.ciMiuiil 
du  noyau  de  l'escalier  circulaire,  pour  souleuir  les  uer\  uies  de  la  \  (Uile  iiuniiliiii  e. 


eiilailli'  en  hélice  pour  i-eeevoir  une  voùle  lanipanlc  (pn  -oule- 
nail  les  marches,  (lest  la  disposilion  de-  l'escalier  à  la  loiir  <li' 
Sainl-Auhin  d'Aiii^^-rs:  mais  on  l'econnul  vile  l'incoin  ('•ninil  de 
ces  voùles  hélicoïdales  di- conslrui'lion  dil'licih-  cl  <pii.  vu  la  liaii- 
leiir     (les     marches    el    leur    laihle     porlée,     de\iiirenl     luulile- 
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lorsqu'on  eut  Tidée  de  faire  porter  à  chaque  marche  une  assise 
de  la  colonnette  centrale  ou  noyau.  Il  suffisait  alors  d'entailler  le 
mur  en  forme  de  crémaillère  pour  recevoir,  en  montant,  Tabout 
des  marches  rayonnantes  dont  la  largeur  augmentait  naturelle- 
ment du  centre  à  la  circonférence.  ; 

Dans  les  escaliers  anciens  qui  nont  guère  plus  d'un  mètre 
d'emmarchement,  pour  un  noyau  de  0'"30  à  0'"  40  de  diamètre, 
la  ligne  de  foulée,  sur  laquelle  est  calculée  la  largeur  de  la 
marche,  le  «  giron  »,  est  à  égale  distance  du  mur  et  du  noyau. 

Gomme,  à  proximité  du  noyau,  la  largeur  de  la  marche  est 
très  réduite,  on  a  imaginé  de  Févider,  tout  en  conservant  sur  la 
face  une  partie  droite  de  0'"  OcS  à  0'"  10,  pour  donner  plus  de 
prise  au  pied  à  la  montée,  et  cet  évidement  assez  profond  près 
du  noyau,  devient  nul  près  de  la  circonférence. 

On  a  aussi  taillé  la  sous-face  des  marches  pour  augmenter  la 
hauteur  de  passage.  Car,  lorsque  l'escalier  à  noyau  est  étroit,  il 
est  nécessaire  d'élever  jusqu'à  0'"  18  et  même  0'"  20  le  pas  de 
chaque  marche,  afin  d'obtenir  toujours  un  minimum  nécessaire 
de  2'"  10  de  passage,  même  en  cas  de  suppression  tl'un  ou  deux- 
girons  pour  les  paliers. 

Le  nom  de  vis  Saint-Gilles  donné  à  ces  escaliers  circulaires 
n'est  pas  très  justifié,  car,  s'il  existe  un  escalier  de  ce  genre  à 
Saint-Gilles,  du  (jard,  d'autres  l'ont  précédé  et  au  xiT  siècle 
l'escalier  à  vis  était  depuis  bien  longtemps  en  usage.  Il  n'a  cessé 
d'être  employé  qu'au  xvT  siècle,  à  l'époque  où  les  changements 
survenus  dans  Thabitation  et  dans  les  usages  de  la  vie  lui  ont 
l'ail  préférer  les  escaliers  droits. 

Les  variétés  de  formes  qu'il  affeclail  montrent  assez  bien  les 
services  qu'il  a  pu  rendre.  A  Xolre-Dame,  daus  les  tours,  l'es- 
calier à  noyau  est  évidé  sur  tout  son  périmètre.  Ghaque  marche 
apparente  porte  une  petite  pile  qui  soutient  à  son  tour  la  marche 
de  la  révolution  suivante.  Get  évidement  est  indispensable  à 
liulérieur,  pour  éclairer  la  moulée. 
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l  lU'  inai-Dii  (I"A\;illoii  iii(li(|iu'  l)irii  aussi  ravaiil,iL,(  do  l'i-si-a- 
licr  c-irciilairi'  pour  cconouiisi'i-  la  place.  Une  porle  hasse  d'une 
maison  du  \\''  siècle  donne  accès  à  nu  escalier  à  novnu.  doni  les 


Fij,'.    loi.  —  Côiiniimciihiil  de  I  <•  mm  lier  ;'i  \  is  i\r  I  ;iilc  l.iniis   .\  1 1  mii  ili.ilciii  id'  lili^i-. 
l)rci)rali<>ii  tk-  la  siirljice  du   iniviiii  |);ii-<ii-s  iiirlii's  vl  des  ciiliiiiiii'Ui^ . 

marches    se     pi'olilanl    au-des.-ii^     de     la    porte,     soulicnneiil     eu 
encoihellcineiil   une   parlii'  dii  niiir  ciriMilaiic  di-  I  escalier. 

Le  pins  sonxi'iil.  c Csl  sni'  de>  eiicoilxdlemenls  on  sur  des 
li'ompes  (pi  ('laienl  soiileiiiies  les  loiirelles  *\v>  escaliei's  secon- 
daires. i;reMV's  sur  les  escaliers  j>riucipan\.  Le  Palais  di-  .luslii'c 
de   Jk'auvais  a  son  hellVoi    desservi  |)ai'  nu  escalier  de  ce  L'ciiie. 
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A  riiôtel  des  Ambassadeurs  de  Dijon  (fig.  88)  l'escalier  princi- 
pal siLué  dans  un  angle  de  la  cour  et  dont  le  mur  est  évidé  par 
un  irrand  arc,  facililaut  la  conslriiclion  à  jour  des  limons  et  des 
balustrades,   se  prolonge  par  un  petit  escalier  à  vis,    desservant 


l'i^:.  lOô.  —  l']scali('r  cirrulaire  dans  r<an.u:le  d'une  cour  de  maison  à  Monlferrand. 
w  r  siècle.  A|)i)areillaj;e  des  limons  dans  la  j;rande  baie  éclairant  Fescalicr. 

les  combles.  C'est  la  (Hsposilion  usitée  pour  les  bôtels  parlicu- 
liers,  à  la  liu  du  \v''  siècle  el  au  commencement  du  x\\'\  (pie 
la  cage  extérieure  soit  carrée,  polygonale  ou  circulaire. 

Les  escaliers  du  Palais  Ducal  de  Dijon,  de  l'ancien  Hôtel  de 
^'ille  de  Bourges,  du  Logis  Barmult  à  Angers  (fig.  103),  sont 
ainsi  conçus,  et,  au  dernier  étage,  le  noyau  se  prolonge  en  un 
faisceau  de  nervures  sur  lesquelles  prennent  appui  les  comparti- 
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uu'iits  (111110  voûte  an'uilaii'e  donl  les  ans  loiinercls  cl  iloiihlcjnix 
soiil   reçus  au  di'oil  des  murs  sui-  des  culs-de-lainpe. 

l'iie  disposiiiou  du   inènie    i;eiur  exisle  à  lesealier   de    laile 


Fi}.'.  KKi.  —  Kscalici-  à  vis  à  la  iciKoulic  tU-s  dc-iiv  cuips  dr  In^i^  ilc  I  llnl.l  l'iiir.-  .i  .\ii;.'fr; 
Pr<jlon};cmcnl  de  ri-scalier  par  une  liuircllo  ixnMaiil  sureiirmliclleim-nl  el  sur  U-ompe. 


Loui-  \II.  ;iu  chàleau  de  liloi-.  Ici.  li'seaiier  esl  plus  iar;,^'. 
el  le  ii()\au  plus  épais  a  reeu  i\c^  décDi'alions  de  uielu-s  en 
même  lemj)s  (jii  il  se  prêtait  à  ra«(encement  d'une  main  louraule 
<li-.   Kii  . 

(Juaiid  li'seaiier  esl  éhoil     uiai-oii  dile  di-  ■rii>l;iu  llliiuile.  :i 
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Tours,  dont  Tescalier  a  son  noyau  eL  ses  voûles  en  briques i,  la 
main  courante  est  prise  aux  dépens  du  mur.  Au  château  de  Mont- 
mort,  comme  au  château  d'Amboise,  une  rampe  cavalière  con- 
tourne Tescalier  à  noyau. 

Les  escaliers  de  hi   lin    (hi  \v*^  siècle  sont    très  nombreux   en 
France:    ils  sonl    presque   toujours   placés   à    l'extrémité    d'une 


Fifi'.   H»T.  —  (ii'iind  cscalirr  de  l'aile  de  François  F'  au  chàlcaii  ilc  IMuis.  Marches  jxirléo; 

sui'  \(  Mlle  l'anipaiilc. 
(_]nMl  i'cl'ii|-t  s  i'']-.aulanl    relie  \  (n'ile  ;  paliei's   de  l'epns  eiilre  les  eont  l'el'orls. 


galerie  iu)tel  Jacques  Cœur,  à  l>ourL;es,  maisons  à  Montlerrand  i 
fournissant  accès  couvert  à  l'escalier. 

Les  arcs  de  la  galerie,  comme  on  h'  voit  à  Monlferrand. 
conlrt'bul tent  les  limons  soutenant  rap|)ui  cl  (jui  porleul  les 
marches  ■  liff.    I  0')  . 

A  rinlérieur  de  1  édilice,  l'escalier  à  novau  est  souveni 
ajouré  sur  sa  circonférence.  On  en  a  uu  remarquable  e\enq)le 
à  1  escalier  (jui  dessert  les  orgues  de  l'éi^lise  Saini-Maclou  de 
lloucii. 
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l'ii  (les  (Icriiirrs  (.-scnliiMs  ;'i  noyau  csL  cciiu  qui  lui  coiislniil 
au  c'iiàlcau  de  (lliàlcauduu  à  la  lin  du  \v''  siècle  (tu  au  coinnu-n- 
cemeiil  du  \vi".    IJien  «juc  la  lornu'  Iradiliouncllc  -id)-i~!(    '•  lin- 


l'ij.'.    ION.   —  KscaliiM-   riiili-iil  à  (lcii.\   vnlécs  si-    siii)ui|)i's;iiit   an   cliiilc.iii    «If   CliaiiilH.nl. 

Dopails  (liaiiu'h-ak-iiifiil    (ipposi-s.  Vue   prise  au  iiinim-iil   de  l'ciilrN  <'ini'iil  il  un 

plaiiclKT  cl  laissant  viiir  la  cajcc-  vlans  la  liaiilcur  dcdi-nv  i-la;:fs. 


k-rieiii'.  rescalier  ai)()ulil  à  cIkuiuc  ('la^u-  à  une  ^alciic  dccou- 
veilc.  (lonl  le  parti  décoralil'  esl  vrainu-nl  su|»cil)c .  mais  <|ui 
seiuhlc  |)lul(H  laile  pour  les  paliei'S  d'un  escalier  droii.  à  (l<»ul)le 
volc'c.   (|ne  pour  les  |)aliers  (11111  escalier  à  vis. 

An  coniraire.   a  lliùUd  de   Pince-  d'An^cis.  con^liiiil   de    \'.'^'2'2 
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à  153o,  le  pavillon  de  Fescalier  accuse  nellemenL,  par  le  décro- 
chement des  fenèlres,  le  mouvemenl  des  marches  el  la  hauteur 
de  la  partie  pleine,  au-dessus  de  la  dernière  baie,  laisse  deviner 


Fiji'.   lO'.i.  —   Escalier  à   cii^c  rxidée  cl  CDliinncttcs   placées  aux  au^rlcs  de    la  ci\'j;c    pour 

smiteiiii     les  arcs  qui   portciil    le    liiiKin. 

Ancieri  cliàlcau.   aujoiirdliui  Hôlcl  de  Ville  d'Aix-les-l'aiiis. 


remplacemenl  de   la  voùle   annulaire  cpii,  l:i   comme   au   Logis 
lîarraull,  icLomhe  sur  le  noyau  ilig.  KM*)). 

(Test  (Tailleurs  un  chel-d'œuvre  de  laille  de  pierre  mellanl  en 
œuvre  les  trompes  coniques  pour  le  soutien  des  pans  coupés 
sous  les  marches,  les  eucorbellemenls  el  les  trompes  pour  le  sou- 
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lu'ii  do   loscalitT    en    Iouil-IU-   v\    k-s  lailk's  en  gorges   noiir  les 
sous-taces  ck^s  maitlus. 

L'escalier  de  I  aik-  de  l'iaiiçois  I".  au  ehàlr.m  .u-  l.ioi-. 
demeure  couime  k-  type  cl  k'  eliel-d H-uvi-e  de  ces  eseakeis  à 
noyau  eeulial  1res  (k''\ floppé.  dont  k-s  Noùles  rauipaules  uioli- 
vaieul  lélaklissenieul  aux  angk'S  (k-  eoulieloi-ts  de  l)ulre.  culir 
lesquels  venaienl  se  placer  k-s  l)alu>«lia(k's  li^.  I(l7  :  (juaul  au 
noyau  décoré  de  culoniietles  et  d  arahesijues.  il  jxutail  une  uiaiu 
courante  suivant  le  mouvement  des  maiehes. 

Les  escaliers  d'anu^le  au  château  de  (lIianil)oi"d  sont  iuoiu>  kicu 
étudiés  et  moins  kicii  coiisliuils.  mais  I  i-scahcr  cciilial  ollVc 
une  disposition  très  originale,  étant  com|)osé  (k-  (k-iix  xolées 
accessibles  chacune  à  rextrémilé  d  un  (kamétii'.  v\  iirculaul 
Lune  an-dessous  de  lautre  autoui-  d  un  noyau  central  ('Nuk".  (pu 
porte  la  célèhre  lanterne,  dominant  les  terrasses    ll^.   HlS  . 

Lévidement  (\i\  mui'.  autour  (hupiel  circulaient  le-  mai(  lies, 
conduisail  natuiellcmcnl  à  la  disposition  de  piles  v\  d  arcs  à 
jour,    soulenanl    des    limons    dont     I  escalu-r   du    cliàli-au    o  Aix 

lïôtel  de  \'illei  oll're  un  remar(|uahle  exemple,  et  dont  les  dispo- 
sitions se  confondirent    bien  vite  avec  celle  des  escaliers  droits 

(îir.   109  . 
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LES  BALUSTRADES  ET  APPUIS,  LES  BALCONS 
ET  LEURS  SUPPORTS 


Parmi  les  éléments  de  composition  des  ouvrages  de  pierre,  les 
balcons  et  appuis,  ajourés  ou  pleins,  oiï'rent  un  intérêt  particu- 
lier; plus  que  tous  les  autres,  en  elî'el,  ils  sont  liés  à  Téelielle 
humaine,  (pii  est  bien  la  meilleure  des  rèL;les  de  proportion, 
puisque  les  mouumenis  sont  laits  pour  l'usage  de  Ihomme. 

Du  jour  oîi  le  pro<^ramme  des  édifices  publics  ou  des  habita- 
tions privées  comporta  la  superposition  d'étages,  l'appui  devint 
une  nécessité  pour  prévenir  les  accidents.  Il  était  indispensable 
de  proléger  contre  une  chute  possil)le  les  passages  établis  à  la 
base  des  combles,  et  qu'on  dut  mulliplier  à  dillerentes  hauteurs, 
pour  rendre  accessibles  les  parties  de  la  conslructiou  (pi'il  tallail 
entretenir.  Pour  des  raisons  d'un  aulre  orthe.  il  était  nécessaire 
de  clore  par  des  appuis  ou  des  balustrades  des  parties  réservées 
dans  des  monuments  religieux  ou  civils. 

Dès  l'origine  de  Tart  chrétien  en  Occident,  les  architectes 
donnèrent  au  programme  nouveau  (\gu\  solutions  :  l'une  con- 
sistait à  évider,  suivant  la  l'orme  de^  ornements  dessillés,  la 
dalle  de  pierre  ou  de  marbre  formant  apj)ui  :  c'est  le  parti 
adopté  à  Uavenne  pour  des  clôtures  de  chapelles  au  vT'  siècle 
(lig.  IlOi.  Une  autre  solution  était  la  décoration  par  la  sculpture 
en  bas-relief  d'un  appui  plein  :  les  monuments  vénitiens  de 
slvle  bvzantin   en   olfrent  de  nond)reu\   exemples.    C'est    la  clo- 
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liii-i'  (In    clKiMir    (]ii    dôme   de  Toirello     lig.    Il,  ,,,|   ;,,,^^j 

les  ai)|)iiis  di's  ^;ileries  décoiiverles  à  l\'irlisc  .^auiLMarc  de 
\  enise.  n'iivies  du  \n"  siècle,  peid-èlrc  inêine  anlérienres.  A 
S.iinl-Maiv.  les  appuis  seulpirs  {(.iiuciil  des  panneaux  encadrés 
dans  des  pilasli-cs  cl  eoui'ouiu's  par  une   uioulure  CDuliuiu 

Celle   disposilioii    lori    simple    fui    usilcc   des    rcpoipu-    mcr<. 
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l-'iir.  Ilit.  —  A])|)ui   li-iiitr-  en  bruclerie  à  ,j<>iii*  fiirinnnt  riotiirc  tl'iiiu-  cliiipclli 
à  l'i'i^lisc    Sainl-A|inlliii;iir(*  de   Havenne. 


vingienne  dans  rareliileclure  Iraucaise  cl  (\c^  rap|)roeluMneiUs 
peuvent  être  lails  enlre  les  lia^uu'uls  d  aiuiens  apj)uis  eouser- 
vés  dans  des  crvj)les.  eounne  eellede  Saiid-Seuriu  di'  Hoi-deaux. 
el  ceux  (pu  suhsisleul  encore  dans  les  l'i^lises  de  (irèce.  à 
Saiiil-I>uc  (le  IMiocidc.  pal'  exemple,  ou  dans  les  édiliees  hv/an- 
lius  de    lllalie. 

Lors(pie  les  appuis  sont  ajourés,  la  décoration  lineanc  sou- 
lieul  la  décoralion  animale  ou  florale;  les  cNMures  ou  «  iconos- 
tases ..  des  éi^dises  ^n-ee(jiu's.  par  exemple  celle  de  l'al^ide  de 
Theolokos.  à   Sainl-Lm-   de    IMiocide,   eai'aelériserd   ce    mode   d<' 


<leeor. 
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Kii  France,  dès  la  fin  du  xii''  siècle,  la  tendance  était  plutôt 
aux  claires-voies  qu'aux  murs  pleins  ;  il  nest  donc  pas  surpre- 
nant que.  dans  nos  cathédrales,  les  galeries  de  circulation,  soil 


l'"i;;'.    111.  —  A|)|)iii  ijlciii  (ioriiré  do  sculpliircs  on   l)as-ioliol"  furmaiit  clnlure 
de  chii'ur  au  doiiu'  tic  Toroollci. 

à  1  lu teneur,  soil  à  1  extérieur,  assurant  une  protection  indis- 
pensable, aient  été  le  plus  souvent  traitées  à  jour.  La  nécessité 
des  appuis  de  pierre  coïncidait  avec  la  disposition  tiès  loLj,ique 
des  passages  qui,  an  xn''  siècle,  étaient  déjà  ménagés  au  travers 
(les  piliers,  en  vue  de  faciliter  l'accès,  à  l'intérieur  comme  à 
1  extérieur,    des   fenêti'cs  garnies   de    \iliaux  et   de   rendre  pos- 
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sil)k'  la  MirveilhiiK'o  dos  liil)um's  vi  iW-^^  coml.lfs  des  l)assi's 
lU'Is.  Dans  k's  c''L;Iist's  du  \ii'  sii'clc.  à  la  calludialc  d'An^a.,.s 
par  fxcinpk',  ou  à  réi-lisc  al)l)aliak'  dr  l"(.nlr\  raidi .  lr>  ciicida- 


Fij;.    I  IJ.  —  A|)|)iii  iiilc-rii'iir  au  tiépail   de  la  >■  Tour  limliTm-  ■•  <lu  IriiiiM-pl 
à  la  rallu'-ilialc   de  Cou  lances  ;  ai-ialnn-s  c'vidi'i-s  dans   des  <lalli's. 


lions  inlrrii-ni-c'S  sont  à  d.coiivcii  cl  \\r  ><)nl  pas  pi  nk-i^i'cs.  II 
(.'11  élail  de  nu-nu'  à  la  callu'-diaic  de  Poitiers,  ci  c'rM  sans  donU- 
à  la  siiilc  d "ac-fidcnls  (piOn  se  (Ucida  à  ado|>U'i-,  à  I  cxlt-riiMir 
c'oinini'  à  riidc-ricnr,  une  disposition  i\v  ^^alfiits  lornu-cs  de 
pc'lils  sii|)pi)rls,  piliers  on  colonnes,  soiilfiiaiil  di-s  arcalni-cs. 
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A  1  intérieur,  ces  galeries  de  service  ou  triforiums  ne  com- 
portent le  plus  souvent  d'autre  protection  que  des  colonnes  qui 
sont  d'ailleurs  assez  rapprochées  ;  à  l'extérieur,  on  reconnut 
bien  vite  la  nécessité  de  murs  d'appui  continus  :  ils  étaient 
constitués  par  de  petites  piles  soutennnl  une  arcature  trilobée,  ou 
par  des  motifs  circulaires  à  quatre  lobes  formant  une  série  de 
panneaux,  reliés  entre  eux  de  travée  en  travée  par  des  mains 
courantes  en  pierre. 

A  la  cathédrale  de  Baveux  les  passages  découverts  sont,  à 
l'intérieur  comme  à  Textérieur,  formés  darcatures  trilobées, 
dont  les  moulures  se  prolongent  sur  les  piédroits,  ou  s'amor- 
tissent sur  les  chapiteaux  de  colonnettes  doubles.  La  disposition 
de  galeries  élevées  est  rare  à  Textérieur  et  on  donnait  le  plus 
souvent  aux  appuis  une  hauteur  de  1  mètre  à  1'"  10  suffisante 
pour  prévenir  tout  danger  de  chute. 

A  la  tour  centrale  de  la  cathédrale  de  Coulances,  c'est  encore 
une  galerie  darcatures  à  colonnes  qui  protège  le  passage  situé 
au-dessus  des  encorbellements  ifîg.  112).  A  la  cathédrale  de 
Paris,  c'est  une  balustrade  continue,  à  hauteur  d'homme,  qui 
défend  le  passage  longeant  la  base  des  combles,  et  la  balustrade 
est  évidée  dans  de  grandes  dalles,  qui  trouvent  leurs  points 
d'appui  sur  les  pinacles  suruKjnl.inl  les  contreforts.  Sur  les 
tours,  ce  sont  aussi  des  dalles,  évidées  par  des  arcalures  à  quatre 
lol)es,  qui  constituent  l'appui  fait  à  l'échelle  humaine  et  dont  la 
hauteur  peut  servir  de  re|)ère  pour  apprécier  la  grandeur  du 
monumenl    '  lig.  113). 

l^xceptionuellemenl.  à  Heiins,  dans  l'église  du  sacre,  la  gale- 
rie d'arcal lires,  à  la  base  (hi  comble,  ne  constitue  pas  un  appui, 
mais  une  décoration  de  couronnement  pour  le  mur,  et  on  ne 
peut  affirmer  que  la  hauteur  de  cette  galerie  soit  au  bénéfice  de 
reflet  général  du  monument. 

Les  balustrades  en  forme  darcatures  à  cpiatre  lobes  furent  en 
usaire  (\\i   xn''    au    xn''   siècle  dans  tous  les   monuments  de    stvle 
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français  :  or  >,.ii|  drs  haliisliadrs  ainsi  Iracées  qui  coun.niic-nl 
les  cliapelles  ahsidalcs  di-  la  callu'diak'  dt-  Léon  en  Kspaj^ne  el 
des  (racés  analogues.  (|noi(iuc'  pins  c()nj|)li(piés,  onl  c'-lé  adoptés 
poni-  les  appuis  à  la  base  du  eloeher  de  l'église  Sainl-I^i.- -  ■•  de 


Fij;.  113.  —  Appui  coiilinii  on   iiicrrc  i'i   la  hase  dos  coiiihlos 
ili;  la  calliotlralc  de   Paris. 

(]aen:  à  la  calliédiale  de  riéL,niici'.  les  L;aleries  à  den\  éla^cs  du 
Uansepl.  (jni  dalciil  du  \i\'  siècle,  ont  aussi  leni  s  appuis  ajourés 
en  lorine  de  (jualri-  lohes  '  Hij.  Ili  :  on  recoiinaissail  I  ulililé 
des  apjniis  pour  les  circulai  ions  inU'-iii'Uit's.  1  )ans  les  cliàlcaux. 
l'appui  m  pallie  du  clieiiiin  couvci'l  cl  fui  coiisliiiil  eu  pieri'i' 
sui-  niàcliicoulis  <piand  la  forliliealioii  pi-nnaneiile  remplaça  les 
hoiirds  mobiles  en   hois    (lliàleau  de  Sully.   Loiri-I  . 

I.  Art  .iiiiiliiiiir  ;inr  Méliers.  —   1.  '•' 
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Au  XV''  siècle  les  appuis  sonU  couime  les  meneaux  des  croi- 
sées, soumis  à  des  tracés  linéaires  très  ingénieux  mais  aussi  très 
compliqués.  On  en  fail  emploi  généralement  pour  les  chapelles 
basses,  qui  sont  comprises  entre  les  contreforts  des  basses  nets, 
comme  on  le  voit  aux  églises  Sainl-Gervais  el  de  la  Trinité  à 
Falaise. 

A  l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux,  où  la  disposition  des 
couvertures  basses  nécessitait  une  surveillance  active  à  cause  de 
la  multiplicité  des  cheneaux,  les  baluslrades  ajourées  se  pour- 
suivent sur  lout  le  périmètre  et,  sur  les  })ignons  du  transept, 
elles  sont  portées  en  encorbellemenl  aiin  d  élargir  le  passage. 

A  Tancienne  cathédrale  de  Bazas,  dont  le  portail  est  du 
XIII''  siècle,  on  refit,  à  la  fin  du  xv''  siècle,  les  contreforts  de  la 
façade  et  le  remplissage  de  la  rose.  La  balustrade  qui  couronne 
le  portail  date  de  cette  époque. 

Ces  tracés  se  maintinrent  au  début  du  xvi*"  siècle,  comme  on 
le  voil  à  la  chapelle  du  Saint-Ksprit  de  lUie  ( Somme i  dont  la 
décoration,  extrêmement  riche,  éveille  le  souvenir  de  lorne- 
meiitation  adoptée  vers  la  même  époque  dans  nos  provinces  du 
Nord,  en  Espagne  et  en  Flandre. 

Les  baluslrades  de  la  galerie  inlérieuie.  à  la  cathédrale  tle 
Séville  soûl,  couiuie  celles  de  nos  calhédrales  françaises,  à 
l'éciielle  hum, une,  el  composées  comme  les  nôtres  de  grandes 
dalles  ajourées  (pie  renforcent  de  pelils  piliers.  L  ne  disposition 
analogue  existe  à  1  église  de  Sainl-,Teaii-des-Bois  de  Tolède.  Les 
i)aluslrades  de  la  gi'ande  Iribune  des  orgues  n'existent  plus, 
mais  celles  des  tribunes  de  la  nef  el  d.i  clurur  sont  encore  en 
place,  et  leui-  décoration  ajourée  est  dune  extraordinaire 
l'iehesse.  Ces  ti'ibunes  sont  isolées  les  unes  de^^  autres,  et.  dans 
les  travées  intermédiaires,  c  est  une  ciêle.  dentelée  à  jour,  cpii 
les  réunit. 

La  même  ric-hesse  est  à  signaler  dans  les  jubés  qu  on  édiliail 
simultanément  vers  la  lin  du  x\'   siècle,  à  Ti-oyes,  dans  l'église 
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(If  l;i  MiidilcMiK-  li-4.  li:;  .  t'ii  l)ivssf  dans  l'église  de  Hinu.  vu 
l'iiiiidif  (hiiis  réi^lise  Sainl-(  ioiiiaire  i\r  Lierre;  mai»  ou  |,^.,,i 
\)\v\\    a|)|)i-éeiei'   sur    ces   dois    jul)i''>    ks   (|iialilés  de    ■;<miI    i-l    di.- 


Fij.'.   111.  —  ('lalci'ic  iiili'-rii'iin-  tic  cii-culiil  ion  i'i  deux  rlii;,'f?<  <laii>  Ir   tl.ii'iir 
c[    le  li-aiist-pl  (le  l'<mc-ii-iiiic  cal  Im'-iIimIc  de  Ti-i'friiii'i\ 

inesiiie  (|iii  soiil  pail  iculicics  ;'i  1  ail  IVaiicais  cl  (|iii  luiil  du  jid)é 
de  la  Madeleine  à  TioM-s  une  cruNic  e\(jui-e.  laiidis  (|ue  les 
jui)és  de  Lierre  i-l  de  Uioii.  du>  à  des  artistes  di-s  l''laiidrt'S,  (iiil 
uiiee\iil)éraiiee  de  seidpture  (|ui  nuit  à  l'i-llet  d  eiisemhle. 

Le  ia|)|)el  de  l'échelle  Inimaiiie  est  iudispeiisahie  à  lapidi-eia- 
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lion  de  la  urandeur  réelle.  On  le  voit  bien  an  Palais  Ducal  de 
\'enise  où  les  appnis  ajourés,  dont  la  hauteur  ne  dépasse  guère 
un  mètre,  mettent  en  valeur  les  colonnes  et  les  arcatures  qui 
soutiennent  le  plafond  de  la  galerie  du  premier  étage  iTig.  40). 

Dès  la  fin  du  xv*'  siècle  on-  tendait,  comme  on  le  voit  sur  les 
balcons  de  1  hôtel  de  Jacques  C(ciir  àlJouiges.  à  varier  le  décor. 
On  chargeait  les  cercles  quadrilobés  de  llcurclles,  de  crochets, 
darmes  parlantes  ;  on  variait  à  plaisir  les  divisions  linéaires 
d'une  balustrade,  comme  on  le  lit  à  l'église  de  Saint-Germain- 
TAuxerrois  de  Paris,  et  nous  avons  vu  qu'au  Palais  de  Justice 
de  Honen,  si  la  baluslrade  avail  la  hauteur  d'appui  de  trois 
pieds,  fixée  par  la  tradition,  elle  était  surmontée  de  grandes 
arcatures  ajourées  qui  reliaient  entre  elles  les  lucarnes  et  for- 
maient un  magnifique  décor. 

Le  retour  aux  formes  antiques  modifia,  dès  le  début  du 
xvT  siècle,  la  décoration  des  appuis,  qu'on  relit  pleins,  pour  y 
développer  une  sculpture  de  bas-relief  faite  de  médaillons,  de 
rinceaux,  de  patères,  etc..  Ainsi  sont  composés  les  appuis  de 
la  chapelle  qui  fut  ajoutée  en  Espagne,  au  xvT  siècle,  à  Tabside 
de  la  cathédrale  de  Léon.  Dans  les  pays  comme  l'Auvergne,  où 
remploi  de  matériaux  volcaniques  ne  pouvait  comj)orter  un 
grand  dével()j)peme;it  de  sculpture,  on  se  contenta  souvent, 
comme  on  le  fit  à  la  maison  consulaire  d  Aurillac,  d'accuser 
l'appui  par  une  moulure. 

Mais  souvent  aussi,  l'appui  plein  reçut  des  armoiries  ou  des 
figures  en  bas-reliefs.  Ainsi  sont  traités  les  appuis  d'un  édicule 
polygonal,  saillant  sur  le  pignon  d  un  presbytère  de  Nuremberg, 
et  c'est  une  décoration  analogue  qui  fut  a(loj)lée  ])our  la  maison 
au  Toit  d'Or  d'Innspruck. 

A  Salamanque,  les  balustrades  de  la  cour  intérieure  de  la 
maison  des  C()(piilles  sont  encore  traitées  à  jour,  et  de  formes 
assez  compliquées. 

A   Blois,  un   hôtel    du    xvi''  siècle,  tel    que    Ihôtel    d'Alluye, 
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coinpoi-lail  hini  à  Tiiislar  du  cliàk'aii.  une  j^^alerie  double  à  deux 
étages  pi'écédaiU  lesealier  ;  It's  ai)j)uis  du  premier  élage  soiil 
pleins,  décorés,  suivant  le  i^oùt  du  jour,  de  médaillons  d'empe- 
reurs inscrits  dans  des  couronnes  de  leuilla^a's  11^-.  j  ji;,.  Au  châ- 
teau d  l-.couen.  les  aj)j)uis  ne  sont  ac-eusés  (pu-  par  (\c<  mouiuies. 


Fi;;.    11.').  —  Appui  du  Juhc  de  1  cjili.sc  de  la   Madeleine  à  TniNes. 


(  A'j)rn(laiil  dans  l'aile  du  cliàleau  de  IMois.  édilié  sous 
Fi'ançois  I'',  où  les  aj)puis  (K-  leiiélres  soiil  pK'iii>  cl  cliai-i^es 
dannoiries  ou  d  einljjèines.  la  haluslrade  à  liauleiir  di-  la  hase 
du  eiimhie  est  inagnili(piemeiil  décorée  <le  haluslres,  allernan'l 
avec  les  iniliales  couronnées  du  lloi  el  de  la  lu'ine.  L  idi'-e  de 
Irailer  en  sculpliire  ajourée  de  lellresoii  de  devises  une  halus- 
Irade  dapjuii.  a  l'Ii'  (railleurs  soiivi-nl  aj)pli<pKH'  du  w''  an 
\M'  siècle,  à  léglise  de  La  l-'erU'-llernard  |)ai- e\eni|ih'.  ou  au 
clocher  de  l'église  de  Loiihans. 

Au  château  de  Hiois,   les  haluslr.ules   lainpanles   di-    ri'>ealier 
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ont  donné  lieu  à  une  composition  charmante  i  fig.  107)  :  de  fins 
balustres  enrichis  de  feuillages  sadossent  à  des  pilastres  dont 
les  chapiteaux  et  les  bases,  appuyés  sur  des  moulures  ram- 
pantes, suivent  le  mouvement  des  marches. 

Une  disposition  du  même  genre  avait  été  adoptée  pour  la 
balustrade  du  jubé  de  la  cathédrale  de  Limoges.  De  gracieux 
balustres  y  allernenl  avec  des  pilastres  qui.  tantôt  sont  décorés 
d'arabesques,  tantôt  servent  d'appui  aux  niches  abritant  des 
ligures  de  haut-relief  (fig.   117  i. 

A  Chambord.  Texécution  rapide  de  1  édifice  ne  permetlail 
point  l'étude  ni  la  réalisation  d  œuvres  aussi  parfaites  ;  on  y 
emplova  des  balustres,  petites  colonnetles  à  double  panse  évidée 
d'une  gorge  vers  le  milieu,  et  conslituant  les  supports  de  la 
main  courante.  Cette  disposition  avait  évidemment  lavantage 
de  la  rapidité  d'exécution,  car  les  balustres  étaient  tournés  sui- 
vant un  type  unique  :  aussi  1  appliqua-t-on  aux  rampes  de  lesca- 
lier  intérieur  à  double  volée. 

Dans  l'école  parisienne,  on  avait  conçu  autrement  l'applica- 
tion des  ordres  à  l'ordonnance  d'un  balcon.  Sur  la  façade  de 
l'église  de  Belloy,  la  balustrade  est  formée  d'une  ordonnance  de 
petites  colonnettes,  très  finement  étudiées  à  la  manière  des 
colonnettes  d'ordre  ionique  en  bois  sculpté,  qui  forment  la  balus- 
trade de  la  tribune  au  château  d'Kcouen.  A  la  chapelle  d'Ecouen. 
ce  sont  de  hautes  consoles  de  pierre  qui  portent  la  tribune. 

C'étaient  là  des  raftinements  auxquels  se  plaisaient  les  maîtres 
français  du  xvi''  siècle,  les  Pierre  Lescot,  les  Philibert  de  1  Orme 
et  les  Jean  Bullant,  et  qui  se  maintinrent  sous  les  règnes  de 
François  P'  et  de  Henri  IL  Sous  Henri  H.  l'introduction  dans 
le  décor  des  entrelacs,  associés  à  des  cartouches  de  forme  souple 
et  à  une  ornementation  fiorale,  modifia  sensiblement  le  décor  des 
balustrades,  et  fut  le  point  de  départ  d'une  évolution  caractéris- 
tique du  décor,  dont  on  trouve  la  trace  en  Allemagne  et  dans 
les  pays  du  Nord  jusqu'au  xvn''  siècle.  Il  faut  reconnaître  toute- 
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fois  ({u'cii   ]);iss;ml   la  tVoiilicTi'.   la  (K'-coimI  loii   I l'ad il ioDiu-lle  s'est 
singiilù'ivHRMil   al<»in-(lif. 

A  partir  du  \\  ii'"  sièclr,  U-s  appuis  de  pici-ir  ne  sonl  plus  l'oi'- 
més  (pu-  de  haiiislrcs  dont  K's  piolils.  un  peu  lourds  sous 
Louis  XIII.  sonl  plus  (.'K'Ljaiils  au  U'uips  dr  Louis  \1\'.  Les 
balustrades  eulrenl,  couiuie  ou  K-  voit  à  \ CisailU  s.  daus  le  déeor 


Fi^.    lUi.    —   Appui  |)l<'iM  dccdi-o  (11-  nu''tlaillnii>  ii   l:i  ^;alcric  <lii  l'i'la^'f 
<!,•  rilnlel   (lAlliiye  à  Hl..is. 

des  jardius.  couroiiuaul  des  uuns  de  terrasse  eounue  à  |()rau- 
i^^ei'ie.  ou  l'oruiaut  au-dessus  (\v<  eoud)les  (|ui  ue  sont  |)lu>  ap|)a- 
l'euls.  uue  sorte  d  attujue  ajouri'.  que  diviseut  i\v>  pU'deslaux 
poiiaul  des  vases  ou  des  ^n-oujx-s  di-  li|L;ures. 

C/esL  (ju'en  elleU  sous  Louis  \I\',  K-s  artistes  se  pi-éoi-eupau-ut 
l)eau(()Up  plus  des  ellets  densenihK-  (pie  dc^  délails.  et  il  lu-  leur 
répugnait  pas  de  répétei' sui'  toutes  les  terrasses  de  \  eisailK'>  le 
mèuu'  l\  pe  de  haliislre. 
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On  ne  peut  méconnaîlre  dailleurs  Teffet  dû  aux  répétitions 
d'une  même  forme,  et  dont  on  avait  fait  usage  dès  le  x\f  siècle, 
aussi  bien  au  ehàleau  de  Ghambord   qu'au  château  de  Serrant. 


l'ii;.  I  17.  —  A|)])iii  du  Jubé  du  la  oalliédriile  de  Limoges.  Alleriiancc  de  jiilaslres 
et   de  bahislres  dans  la  balustrade. 

Dans  eerlaines  régions,  parlicuHèrement  à  Bordeaux,  les  tail- 
leurs de  pierre  pralicjiiaienL  encore  au  x\if  siècle,  avec  une  ingé- 
niosité remarquable,  lusage  des  appareils  les  plus  compliqués, 
soit  poiu'  soutenir  les  escaliers  et  leurs  balustrades,  soit  pour 
supporter  (les  tribunes.  On  a  un  remai(pud)le  exemple  de  trompes 
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remploi  des  balustrades  de  type  uniforme  était  crénéral  aux  xvii'' 
et  xviii''  siècles;  on  peut  citer  comme  1  un  des  meilleurs  types, 
celui  qui  fut  employé  dans  la  cour  de  Thôtel  de  Soubise.  (Archives 
nationales.  ) 

Le  problème  des  balustrades  est  aujourd'hui  ce  (ju'il  était  jadis, 
et  la  solution  varie  suivant  que  Tappui  de  pierre  est  pris  entre 
les  tableaux  dune  baie,  ou  que  le  balcon  est  complètement  isolé. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  choix  de  la  matière  pour  la  dalle  du  bal- 
con n'est  pas  indifférent  ;  cette  dalle  portée  sur  saillies  de  con- 
soles ou  soutenue  par  un  profil  d'encorbellemeul,  doit  être  en 
pierre  dure,  imperméable  à  Teau,  et  taillée  en  pente  jusqu  à  un 
profd  de  larmier,  si  le  balcon  est  de  petite  dimension;  jusqu'à 
un  caniveau  recueillant  Feau  aux  extrémités,  et  la  projetant  au 
dehors  par  des  gargouilles  ou  des  tuyaux,  si  la  dalle,  qui  doit 
être  monolithe,  a  une  grande  surface.  Si  le  balcon  se  dévelop- 
pait en  longueur,  il  serait  indispensable  de  le  composer  de  dalles 
à  joints  recouverts  de  telle  sorte  que  1  eau  puisse  s'écouler  à 
l'extérieur,  dalle  par  dalle,  suivant  des  peules  écartant  Ihumidité 
des  joints. 

Pour  l'appui,  on  adopte  souvent  le  principe  de  balustres  ou 
de  colonnettes,  posés  sur  une  plinthe  continue  et  supportant  une 
main  courante  :  les  colonnettes  ou  balustres  sont  des  monolithes 
dont  la  j)()rlée  sur  la  plinthe  est  préparée  par  un  lit  de  pose 
ménagé  entre  les  glacis.  Il  faut  en  effet  que  la  main  courante, 
comme  la  plinthe,  aient  leur  face  de  dessus  taillée  en  pente,  pour 
éviter  tout  séjour  d'eau.  Au  cas  où  l'évacuation  est  faite  par 
caniveau  pris  dans  la  dalle,  les  pentes  de  la  dalle  réservent  aussi 
le  lit  de  pose  de  la  plinthe,  et,  de  place  en  place,  sont  pratiqués 
les  évidemenls  nécessaires  au  passage  de  leau.  Il  est  entendu 
que  la  plinthe,  comme  la  main  courante,  étant  très  exposée  aux 
intempéries,  doit  être  en  pierre  très  résistante  ifig.   lll)i. 

Lorsque  le  balcon  est  porté  en  saillie  sur  des  consoles,  il 
importe,  aussi  bien  pour  la  bonne  construction  que  pour  l'effet, 
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que  le  piolil  de  ces  consoles  soil  lies  cliulu  eu  vue  de  la  résis- 
(aiice  (|ii  elles  doivent  ollVir  à  nu  ellorl  (jui  alleint  son  nia\iniuin 
au  (Iroil  (le  reucaslremenl  de  la  console. 


Fifr.   110.  —  n;ilii>lrii(lc  il'appui   sur  lu   Ici-rassc  d'iiii   liùlcl    pari  iciiliri' 
avcimc   llriiri-Mait  iii    (lliiixic   de    !..    Ma.:nc  . 

La  (K'coi'alion  d Un  appui  de  halcon  eu  jucire  u'esl  \y.\>  as->u- 
jellie  à  une  ordonuauce  de  ((ilounelles  ou  de  l)alii>lres.  Si  ce 
l)aIcou  sadhi  en  a\anl  d  Uni-  pièce  (\r  i'(''ce|)li(Ui.  roiinaiil  inolil 
dans  le  décor  dune  laçade.  il  pcul  èlcc  iult'i-essaul  de  décorer 
j)lns  lihieincnl  la  dalle  dajtpui  coinpiise  cidre  la  inaiii  conraule 
cL   la  [)lintlie,   el   de    Irailcr  a  jour  la    sculplurc  (pii   v  esl    appli- 
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quée  ;  celle  disposilion  a  élé  adoptée  pour  les  grands  el  pelils 
balcons  d'hôlels  construits  il  y  a  trente  ans,  avenue  de  Milliers. 
Il  importe  en  ce  cas  de  réduire  Tépaisseur  de  la  dalle  d'appui  el, 
poui'  assurer  sa  résistance,  il  est  bon  de  ménager  au  sommet  et 
à  la  base  de  la  dalle,  comme  on  le  ferait  pour  des  panneaux  de 
bois,  des  languettes  qui  s'engagenl  dans  des  rainures  de  la  main 
courante  el  de  la  plintlie.  A  défaut  de  ces  languettes,  on  peut 
employer  une  barre  de  cuivre  posée  sur  champ  formant  chaî- 
nage et  encastrée  aux  angles  des  balcons  (huis  des  pilastres  qui 
donneni  aux  (hdles  un  bon  soulien. 

Lorsque  le  balcon  est  en  lal)leau,  les  piédroits  de  la  baie 
font  office  de  pilastres  soutenant  les  cadres  de  pierre  dans  les- 
quels, soit  par  un  cliaînage  vertical  de  cuivre,  soit  par  des  lan- 
guettes de  pieri'e,  on  assure  la  rigidité  des  panneaux.  Il  est  inu- 
tile dinsisler  sur  Timporlance  de  ces  procédés  de  construction 
chjul  dépend  hi  résistance  et  par  conséquent  la  durée  de  Tonivre. 

La  pierre  nous  apparaît  de  phis  eu  plus  comme  la  matière  la 
jiltis  propre  à  prouver  la  nécessité,  j)our  toute  composition  déco- 
rative, de  l'accord  des  formes  avec  la  structure. 


VII 

LES   CHEMINÉES 

Piédroits,  corbeaux   et  linteaux. 
Hottes    inclinées    ou    verticales.    Arcs    de    décharge. 


La  c'oiisliUL'lioii  cl  mie  c'Iic'iniiU'c'  eu  piciTc  c-sL  ;i  clk-  st'tiic. 
loiil  un  ensei^nieiiu'iil  de  composilioii  (lécdialix c.  Le  |)i-()L;i'amnu' 
011  est  1res  préfis  :  la  cIk-'Iiiiih'c  doit  Iniiniii' c-ii  t'IlV'l  un  àlir.  de 
(iiuu'nsious  sullisaules.  pour  dounn-  le  uiaxiuiuiu  de  clialrui' 
rayounanU'  :  clU' doil  eu  oulic  ('-vacucr.  par  uu  coudull  piis(lau> 
le  mur.  la  fumée  à  lexléiieur. 

Si  ce  eiuiduil  peut  èlre  de  seeliou  reslic-iule,  par  rappnrl  a  la 
dimension  de  làlic.  d  esl  éxuleul  (jue  la  ruméi'.  ri>\dlaul  de  la 
eomhushou.  ue  elian^'e  de  ^()luuu■  (|ue  j^raduidleuu'ul  cl  (pu-. 
inalL;i'é  le  Ui'a^"e  d  un  haut  eouduiL  eelle  luméi'  serail  reloulee 
dans  la  pièce  au  lu-u  d  être  évacuée,  si  elle  ne  poinail  se 
délendri'  dans  une  sorU-  de  cône  ou  de  pyramide  cnuse.  raccor- 
daiil  làli-e  avec  le  liiyau  vc-iiical. 

l^ne  cheminée  ainsi  comj)osée  doit  être  assez  lari;e  pour  pir- 
mettre  à  plusieurs  personnes  de  se  ^noiiper  aiilour  i\\\  leu.  i-l 
comiiU'  l'évaciiatiou  de  la  lumée  c-xi^^i'  rétai)lissemeut  d  iiiu- 
holle  saillanle  rejoi^naul  le  c  (uduil.  il  laul  cpie  celle  liolle. 
<lroile  on  inclinée.  S(mI  a--e/.  hasse  pour  ri'cui'illir  la  fuméi'.  a>M'/. 
Iiaule  cepeiidanl  |>our  (piiiiu'  |)eisonne  dehoul  ne  riscpie  pas  de 
la  lieiirler  de  la   léli-. 

.Nhus  si    la    liolle  doil    èlre    saillaulc.   les  piédr(ul>  ipii   liuuleiil 
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Tàtre  ne  doivent  au  contraire  avoir  quiine  saillie  réduite,  afin  de 
ne  pas  encombrer  la  pièce. 

Or  ces  piédroits  sont  tenus  de  porter,  par  encorbellement  sur 
des  sommiers,  l'étroite  languette  de  pierre  qui  forme  la  hotte  ou 
cofl're  montant  jusqu'au  plafond,  languette  mince  à  la  partie 
inférieui-e,  mais  qui  s'épaissit  en  montant  à  l'intérieur  pour  se 
raccortier  avec  le  conduit  vertical.  La  construction  de  la  partie 
basse  de  la  hotte  ou  manteau,  quelle  soit  réalisée  par  un  linteau 
ou  par  un  clavage,  exige,  pour  éviter  toute  poussée  ou  flexion, 
l'incorporation  dans  le  mur  de  forts  sommiers  recevant  les  abouts 
(kl  manteau,  sommiers  qui,  maintenus  par  la  charge  du  mur 
supérieur,  font  obstacle  à  tout  écartement  des  assises  de  la  hotte. 

Toutes  ces  conditions  d'équilibre,  qu'il  est  indispensable  de 
remplir,  déterminent  avec  précision  les  éléments  de  la  composi- 
tion dune  cheminée  de  pierre,  et  la  fonction  de  chacun  d  eux. 
Dès  le  xiii''  siècle,  en  France,  les  architectes  avaient  bi-en  com- 
pris les  nécessités  de  structure  dune  cheminée,  et  la  décoration 
qui  pouvait  y  être  appliquée. 

Les  piédroits  arrondis  ou  polygonaux,  pour  éviter  les  angles 
vifs  toujours  gênants,  sont  prolongés  par  des  encorbellements  de 
chapiteaux  ou  de  consoles,  sous  les  sommiers  de  la  plate-bande 
qui  porte  la  hotte,  et,  en  raison  des  exigences  de  la  construction, 
les  cheminées  se  superposent  d  étage  en  étage,  cluupie  àtre  se 
prolongeant  par  un  coffre  étroit  mais  long,  alin  tl  éviter  la  saillie 
des  souches,  qui  accusent  à  l'extérieur  les  conduits  de  fumée. 

D'autre  part,  avec  les  planchers  de  bois  ap|3arenl,  il  impor- 
tait d'écarter  du  feu  les  chevêtres  ou  land)ourdes  qui  encadraient 
le  coffre  saillant  :  il  était  donc  naturel  que  ce  cofTre  déterminât 
l'emplacement  du  foyer  de  la  cheminée  situé  au-dessus,  le  coffre 
de  la  cheminée  inférieure  passant  deniere  celui  de  la  cheminée 
supérieure,  et,  comme  une  partie  du  [)laiicher  eût  reposé  sur  la 
hotte,  on  la  déchargeait  par  un  arc  reportant  le  poids  sur  les 
piédroits. 


i.i.s  ciikmim'ks  207 

Lesc'lit'iniiu''i-slrs|)liisaiiciriiiu's  lu-  com[)()ilaieiil  pas  de  sn[)fr. 
|)ositio^^lli(^a(l()sseInellls(lec•()ll■lvs  :  \c  liiyaii  (rôvacnalion  i\v  la 
'limée  coiTt'spoiula il  à  uiic  clieiiiiiu'c  iini<me;  il  riait  cviiii.li  icpic, 
?l  se   U'i'iiiiiiail    au-dessus 


el  se  tei'iiiinail  au-dessus 
du  e()ud)le  pai'  uni'  loilnie 
e(»iU(|ue  de  |)ierre.  sui- 
nioiUaiil  une  série  de  lenles 
verticales  laissant  [)assa*^^e 
à  la  runiée.  loul  en  niéna- 
geanl  la  proleelion  du  con- 
duit conire   la    pluie. 

l  ne  conslruclion  1res 
ancienne,  dile  maison  (\v< 
.\n^lais  ou  Maladrerie.  el 
qui  est  siluée  au  bord  de 
risle,  i^rès  de  Périj^i^ueux. 
consci've  deux  de  ees  elie- 
niinées  anciennes,  don!  les 
couronnements  réalise  ni 
celle  évacualion  de  la  lii- 
mée  et  celle  pioleclion  (U-s 
conduits.  La  liolle  de  1  Une 
d  elles  es  I  Ironconupu'.  loi- 
manl  sadlie  à  1  luléiieur  de 
la  pièce,  el  n  élanl  en  (piel- 
(jne  sorte  (|ue  1  évasemeiil 
du  I  u  vaucvlindrupie.  (  !  c-sl 
aussi  la  disposilion  <les 
clieminées  i\\\v  laicliilec 


l'i^-.  120.  —  Sotu'li  imIc  (-liciiiiiicc.'i  I  aliliiiM-dc  Nnir- 
liic  (('lier.  l'rnliTliitii  <lti  (-mnliiil  (-\  liii(lni|tu- 
]i:w  une  tuidiri"  (■iiiiii|iir. 

clieminées  (|ut'  1  aicliileclc  Ih-noiI  a  rele\  ('es.  1  une  à  I  al)l)a\  e  de 
Senainpie.  1  aiilre  dans  une  maison  de  Sainl-(  iilles.  I  ne  eliemint'-i' 
du  même  genre  exisledans  lesdé|)endaiices  de  la  calli(''dialedii  !Mi\  . 
Les  couronnemenis  i\c>  souches  cvlimlricpies  ou  p()lvi,Miiiale> 
exisleni  encore  en  assez,   grand  noinl)i-e  :    ou  peul  iili-r  un  eoii- 
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ronnemenl  de  ce  genre  à  Branlôme,  plusieurs  autres  à  Figeac. 
L'un  des  plus  remarquables  est  conservé  à  l'ancienne  abbave  de 
Xoirlac    Cberi  (fig.  120  . 

C'est  une  colonne  creuse,  couronnée  de  petits  piliers  sur  les- 
quels s'appuie  une  toiture  couiqiie.  sorte  de  mitre  de  pierre  qui 
protège  le  cotï're  tout  en  donnant  passage  à  la  fumée.  La  colonne 
a  une  base  à  sa  sortie  du  comJjle,  et  sur  la  souche  s'accusent  des 
solins  suivant  la  pente  du  toit.  Une  cheminée  analogue  existe  à 
Bajeux. 

Au  XIII'"  siècle  la  hotte  est  léiièrement  inclinée,  accusant  exté- 
rieuremenl  le  cône,  ou  plutôt  la  pyramide  creuse  oii  se  détend 
la  fumée.  C  est  la  disposition  employée  à  Aigues-Mortes,  pour 
la  cheminée  de  la  tour  dite  de  Constance,  et  les  arêtes  de  la 
hotte  sont  enrichies  par  des  crochets  ;  la  hotte  elle-même  est 
décorée  décailles.  Lorsque  la  salle  était  grande,  on  ne  se  con- 
tentait pas  dune  seule  cheminée  ;  la  salle  dite  des  Chevaliers, 
au  Mont-Saint-Michel,  est  chaulfée  par  deux  cheminées  monu- 
mentales dont  les  hottes  inclinées  reposent  sur  des  plates-bandes 
clavées.  Bien  que  le  clavage  soit  à  crossettes.  c'est-à-dire  que  les 
claveaux  reposent  lun  sur  1  autre  en  vue  d  atténuer  la  poussée, 
celle-ci  est  contrebutée  par  d  énormes  sommiers  pris  dans 
l'épaisseur  du   mur,   et   par  conséquent  très  chargés   (tig.    121). 

Ce  système  de  clavage  à  crossettes  et  de  sommiers  de  butée 
est  aussi  a[)parent  dans  la  cheminée  d'une  maison  de  la  rue 
Orthabadial,  à  Figeac  ;  non  seulement  la  hotte  est  déchargée 
par  la  plate-bande  ainsi  appareillée,  mais  la  languette  du  fond 
de  l'àtre,  qui  se  prolonge  jusqu'au  sommet  de  la  souche,  est 
aussi  déchargée  j)ar  un  arc  apparent,  sous  lequel  la  partie  du 
mur  correspondant  à  l'àtre  est  faite  en  matériaux  réfractaires. 
ce  (pii  évitait  la  calcination  de  la  pierre  au  contact  du  foyer. 

Dans  de  grands  édifices  comme  les  abbayes,  ou  les  résidences 
princières.  les  cheminées  ont  pris  des  développements  extraor- 
dinaires.   Si    la    tour    d  Kvrault    à    Fontevraidt    était    vraiment. 


LES   CIIKMINKKS 
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c'oiniiu'  \c  cruil  \'i()lli(-lt"-l  )iu\  iiiu'  ciiisiiic.  !.■  un, de  d'évitciia- 
tion  des  luuu'cs  par  uiu'  «^raiidi-  j)\rainide  odogonale  couron- 
naiil  la  salle  ct-iili-ale.  el   pai-  de  larges  hiyaiix  à  toiture  eonique 


l-"i-.    121.—  Clit-niiiii-cs  dans  la  salir  .l.'s  Clirx  ali.Ts  an    M. .ni  Saint-Mi.-li.-l. 
Unîtes  inrlini'cs  sur  inanli-an.v  clavi-s  à  frnssftU-s. 


corri'.-poiidaiil  à  cIkkjiu'  aWsidiolc.  se  |)i("'lail  à  1  idlV-l  dt'-coralil 
le  plus  saisissant.  Mais  oii  st-  lidiixaiciil  les  loveis?  I.a  deslma- 
lioii  sii|)])()srt'  d  iilU'  cliaix  lie  Iiiik'-i  airi"  n'il  ddiiiu-  d  aillfiirs  le 
iiK-iiic-  cdl'cl  (K'-eoiatil. 

A   Palis  les   euisiiic^  (lilc>   de   Saint-!. oiiis.  ()iciij)aiil    une  par- 
tie   du    sous-sol   (lu    Palais  de    .lustiec,    eouijxulaieul    une    Miii- 

l.'Arl  uiiiiUifiir  mil    Mclicrs.         I.  I' 
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d'àtres  disposés  autour  de  la  salle,  el  de  hotles  dont  les  man- 
teaux sont  construits  à  crossetles,  à  peu  près  comme  ceux  des 
cheminées  du  Mont-Saint-Michel. 

Une  disposition  analogue  existe  dans  les  cuisines  dépendant 
de  l'ancien  Palais  Ducal  de  Dijon,  et  les  hottes,  disposées  autour 
de  la  salle  pour  recueillir  la  fumée,  sont  complétées  par  un 
tuyau  central,  partant  de  la  voûte  qui  couvre  le  milieu  de  la 
cuisine,  et  dont  les  arcs  sont  reçus  par  des  piliers  sur  lesquels 
s'appuient  les  manteaux  des  cheminées  adossées. 

Une  disposition  du  même  genre  existe  encore  au  château  de 
Montreuil-Bellay.  en  Anjou,  et,  autant  (piil  est  possible  din- 
terpréter  la  miniature  des  heures  du  duc  de  Berry  représentant 
le  château  de  Saumur,  les  cuisines  du  château,  établies  dans  la 
seconde  enceinte,  s'accusaient  extérieurement  par  la  saillie 
d'une  souche  centrale  évacuant  la  fumée. 

La  disposition  la  plus  magnifique  qui  soit  connue  est  celle  de 
la  cheminée  à  lri[)le  foyer  de  la  grande  salle  du  Palais  de  Jus- 
tice de  Poitiers,  conception  géniale  de  l'architecte  (iuv  de 
Dammartin  (|ui  lui.  pendant  près  de  trente  ans,  maître  général 
des  œuvres  du  duc  de  Berry  et  qui  réédilîa  partiellement  pour 
le  duc  le  Palais  de  Poitiers. 

Cette  cheminée  occupe  entièrement  le  pignon  de  la  grande 
salle,  (pii  est  complètement  évidé  par  les  fenestrages  entre  les- 
collres,  ne  conservant  comme  parties  pleines  que  les  contreforts 
nécessaires  à  la  stabilité  du  pignon.  Aux  angles  de  la  salle  sont 
des  escaliers  conduisant  à  une  galerie  qui  circulait  au-dessus  du 
manteau  à  la  ])ase  des  fenêtres  (lig.  122). 

La  division  des  foyers  rendait  sensible  la  grandeur  de  cette 
composition  :  les  colonnetles  et  les  corbeaux  qui  les  surmon- 
taient n'interrompaient  pas  la  décoration  du  manteau  faite  de 
larges  feuilles  prises  dans  les  moulures  et  décussons  portés  par 
des  anges.  Un  grand  emmarchement  formait  soubassement  à 
cette  magnili(pie  cheminée. 
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Vuv  miiiialiiiT  (li'>  lirs  llidu's  Heures  du  duc  de  HeiTV,  con- 
servée ;iu  Musée  de  (  diaulillv,  luouliv  le  duc  donnanl  uue 
andieuee  le    i\i)^  au   li'U    duiie  ciu'uiiuee     ji^-.    \'2'],.  La   disi)osi- 


FifC-    I---  —   ('Jii'iiiiiu''c   à   h-ipic  fovci'  du  |)i>;iniii  «le  lu  j;i-iiii<le  sîilli-  iiii  l';il,ii*  ilc  .lu^lii 
(le  Poitiers.   Linteaux  Drues  eiuiriniiianl    les  Irois  fnvers. 


Lion  esl  celle  (\v>  cheunuc-es  (|ui,  au  louis  di-s  it'-j)ai'ah(Uis  du 
chàlcau  de  Sauuiiir.  oui  eli'  dt'uuirées.  J.es  carreaux  eu  ci-ra- 
mique  cniaillé  iiuli(|ueul  la  jdaee  l'ései-vrc  au  |uiuee  par  uue 
mosaï(|lU'  de  J)ièces  éuiaillees  plus  ruhe-  (|ue  celle>  du  -uiplus 
du  carndaLjc. 

Sans   doule    (\v^   (cuvi'es    lelles    <|ue     la    clieuiiuce    de    l'iuhers 
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sont  exceptionnelles,  mais  des  clieminées  beaucoup  plus 
modestes  et  d'un  caractère  plus  inlime.  comme  la  cheminée  du 
xv"^'  siècle  conservée  au  Musée  de  Cluny  et  ornée  dune  frise 
dont  les  sujets  sont  empruntés  soit  aux  âges  de  la   vie  soit  aux 

cérémonies  du  mariage, 
ne  sont  pas  moins  inté- 
ressantes à  étudier  au 
point  de  vue  de  la 
structure  et  de  la  l'orme. 
Le  linteau  très  nelte- 
ment  encadré  par  des 
moulures  (pii  limitent 
les  bas-reliefs,  s'appuie 
sur  des  •  sommiers  sou- 
tenant un  arc.  sous  le- 
(piel  existe  la  hotte  in- 
clinée, et  au-dessus  du- 
(|uel  le  mur  saillant  se 
prolonge  verticalement 
pour  soutenir  le  foyer 
de  l'étage  supérieur.  Il 
est  impossible  d  ima- 
giner une  décoration 
saccordanl  mieux  avec 
la  slructure  et  en  ren- 
dant mieux  compte  (fig. 

(Certaines  cheminées  du  c-hàleau  de  Cdimon.  du  chàleau  de 
Marligné-lîriand  en  Anjou.  Iiailées  beaucoup  plus  simplement 
et  comprises  aciuellenieiil  dans  des  édilices  à  demi  ruinés, 
explicnienl  le  mode  de  construction  cl  uolammeiit  les  encorbel- 
lements indispensables  au  sonlien  des  j)iédroils.  Une  char- 
manie  cheminée  du    xv'  siècle,  où  soûl  li^nrés  en  bas-relief  les 


Fi^-.  123.—  Miniature  «les  Ti-i-s  Riches  Ileni-es  du  ilui- 
de  lîeiTV  représeutanl  le  duc  donnant  une  audience 
le  dos  au  l'eu  . 
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moulons   (lu   lu-nv.    csl   conscivcH-   dans   l'ancii  ii   11<;(l-1  df  \  liK. 
(le  Boiums     aiijoiiKriiiii  jx  lit  Ivcéei. 

n  ailK'iirs  dans  des  i(.''sidi'iices  sei<,nieiirialts  oi^aïux o  \nn\v 
la  drlV'iisr.  par  exemple  au  eliàleau  de  Sauinur,  les  el.,.n, ;,,,.._ 
uième  dans  les  salli's 
de  réeepliou  .  soni 
décorées  assez  siui- 
plemeiil  (rai)rès  les 
mêmes  pi'iiieipes.  (  a- 
sont  (\i.'>  feuillai^c'seii- 
eulanl  dans  K's  mou- 
lures ou  (\v>  éeussons 
saillants  sur  \c  man- 
teau, (le  mode  de  dé- 
coradon  a  él(''  em- 
|)lo\"é  pour  une  elu'- 
muu'e  du  eliàleau  di' 
Dunois  à  HeauL^auiev. 

Parfois,  comme  on 
le  voit  au  eliàleau  du 
Ple?sis-l>ourré  cou- 
slniil  à  la  lin  du  \\' 
siècle,  le  mauleau  esl 
oiné     d  ai'calui'es     cl 

la     llolle     S(.'      |)I'oloUL;'e        l'i^'     l'-'  (.iicnuucc  iln  w     -ii-.lf  ;iii    M  iivrr  lii-  (  .Inii  v. 

Air  lie  ilcfli;iij;e  |>n>ti''};eanl  la  linlU' fl  If  linlciiii  luiif. 

\  erlicaleuu'iil .  iiepre- 

iiaul   son    inclinaison  (piaii-do^us  d Une  eoinielu-  di-  couiduue- 

nu'iil. 

(]"esl  une  disj)osilion  a^ez  rié(pieiile  de>  clieiniiH'es  con>liiiiles 
veis  la  lin  du  w''  sièc-ie  el  un  acheiuiiiemeut  ver^  le->  liollo  \ei  li- 
cales  d(Uil  rusai^c  si-  généralisa  au  W.  parce  (pu-  l'clle  loinie 
se  prélail  mieux  à  l\-iu|)loi  des  ('•K'-menls  decoialils,  jiilaslres. 
hainsires  ou  médaillons  plus  on   moins  in>pire-  de  I  arl  anlupu-. 
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A  Dijon,  la  cheminée  de  la  grande  salle  du  château,  où  sont 
exposés  les  tomheaux  des  ducs,  est  un  monument  d'architec- 
ture, comprenant  au-dessus  du  manteau  une  gi-ande  baie  d'ap- 
plique, divisée  par  des  meneaux,  et  s'appuyant  aux  angles  sur 
des  niches  et  contreforls. 

La  cheminée  du  chàleau  de  Josselin,  dans  le  Morbihan,  a 
aussi  sa  hotte  verticale  ornée  de  chitîres  el  d'armoiries.  Elle 
repose,  suivant  la  tradiliou,  sur  les  tadlon-s  très  évasés  de  pié- 
droits peu  saillants. 

Vai  Flandre,  où  lou  exagérait,  au  xv*^  siècle,  la  décoration 
exubérante  de  l'art  français  du  Nord,  les  cheminées  comportent 
souvent  l'emploi  des  matériaux  ditTérents,  pierre,  marbre,  bois, 
et  la  partie  supérieure  de  la  hotte,  qui  est  souvent  exécutée  en 
bois,  est  étudiée  pour  s'accorder  nvec  la  décoration  du  plafond. 
Les  cheminées  de  l'Hôtel  de  ^'illt'  de  Courtrai  et  de  la  salle  du 
Franc,  au  Palais  de  Justice  de  Bruges,  rendent  bien  compte  de 
ce  genre  de  composition. 

En  France,  le  décor  à  l'antique  eut  surtout  pour  conséquence 
l'adoption  du  coffre  vertical  qui  se  prêtait  assez  bien  à  l'inter- 
prétation sur  le  manteau  d'un  entablement  couronnant  les  pié- 
droits, et  qui  supportait  une  ordonnance  de  pilastres,  dont  les 
intervalles  étaient  irarnis  de  médaillons,  de  chiffres  ou  de  car- 
touches. 

Parmi  les  plus  belles  cheminées  de  cette  première  époque  de 
la  Renaissance  française,  on  peut  citer  celles  du  chcàteau  de 
Montai  dans  le  Lot,  ou  encore  une  cheminée  du  château  de 
Saint-Ouen  à  Chemazé,  dans  la  Mayenne. 

Vaï  Italie  on  conserva  l()ngtenq)S  encore  les  dispositions  qui 
avaient  été  adoptées  en  France  pour  le  manteau  supportant  une 
hotte  inclinée. 

l  ne  cheminée  du  Palais  Ducal  de  ^  cuise,  une  autre  du 
Palais  Ducal  d'Urbin  présentent  une  ordonnance  de  piédroits 
peu   saillants,   colonnes  ou  pilastres,  soutenant    de  grandes  cou- 
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soles  t'iK-asli-c't'S  d;\n>  la  imiraillr  v\  sur  lc'S(iiiflles  s'appnit.  un 
liiilcau  siiiuilaiil  un  rnlablonuMiL  compld.  A  \'eiiist',  la  IVise  est 
oriK-o  tlo   rinceaux   el    de  pahnelles  :  au  Palais   (ITihin  ,11..  ^st 


Fijr.   rjô.  —  C.luMiiiiU'f  au  Palais  1  )ii(al  de  \'ciii>-c.  ( '.nrlx-aii  v  ^aillaiil-   ~m-  le-  iiit'ilinit" 
|)iiiir  le  siiulion  du  linteau. 


Occupée  par  une  ronde  d'eiiranl.  A  la  elu-niint'c  du  Palais  hiieal 
de  ^'enise  i  li;^'.  1 12')  .  la  eonslruelioii  du  linli-aii  esl  liés  nelle- 
menl  accusc'-e  à  sa  joucliou  a\t'e  li-  soninuei'.  (  !e  linleau  a  peu 
d"é|)aisseur.  ce  (jui  esl  ex|)lical)le  par  la  nécessilé  di-  rceiu'illir 
la  liilHée  dans  la   p\  lanude  creuse  ou   rWv  dnil   ->c  «h-jcudre. 

Loiscpie  lélauc  élail    has.    la  liauliur  du   \  idc  mmi-   le  luaiilcau 
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étanl  déterminée  par  la  hauleiir  de  Ihomme.  il  ne  restait  que 
peu  de  place  au-dessus  du  manteau.  Ainsi  à  Blois.  dans  riiôtel 
(rAlluye.  le  manteau  porté  sur  des  consoles  est  surmonté  dune 
sorte  de  grande  tVise  ornée  des  armes  de  France.  (|ui  l'ormenl 
saillie  sur  un  fond  d  hermines  et  de  tleurs  de  lis;  au-dessus, 
c'est  une  gorge  à  ornements  sculptés  qui  soutient  l'enchevêtrure 
du  ])l;ir()nd. 

l  ne  disposition  analogue  existe  dans  une  ancienne  cheminée 
du  manoir  d'Omerville  iSeine-et-Oise  et  on  retrouve  dans 
làtre  lare  de  décharge  en  l)ri(|ue  limihml  la  partie  à  remj)lir 
en  matériaux  rél'raclaires  dans  la  hauteur  du  lover,  celle  qu  on 
isolait  encore  du  feu  en  la  protégeant  par  une  plaque  de  fonte 
dite  de  contre-c  eur.  Kn  Anjou,  on  peut  citer  encore  un  grand 
nombre  de  cheminées  anciennes  de  cette  époque.  (Hôtel  des 
Pénitentes  à  Angers,   prieuré    de    Saint-Uémy-la-A  arenne.  etc.  i 

Lue  cheminée  à  hotte  de  hrujue  reposant  sur  un  manleau 
de  pii-rre  que  soutiennenl  deux  colonnes  très  simples  a  été  con- 
servée au  dernier  étage  de  1  hôtel  construit  à  Angers  pour  le 
maire  élu  .Jean  de  Pincé  ;  mais  aux  étages  inférieurs,  les  chemi- 
nées des  salles  de  réception  avaient  été  détruites,  par  suite  des 
changements  survenus  dans  l'affectation  de  Ihôtel.  l^Ues  n'étaient 
plus  accusées  que  par  les  enchevêtrures  des  plafonds,  (jui  déler- 
nuuaieiil  exactement  la  position  des  colFres  verticaux  et  par  la 
trace  (piOnl  laissée  sur  les  murs  les  arrachements  des  ditférenls 
éléments  de  construction,  pris  dans  les  assises  de  hauteur  très 
ditïerenles,  manteau  formant  entablement,  consoles,  pilastres, 
etc..  C'est  ainsi  (piil  a  été  possible  de  reconstituer  les  chemi- 
nées des  grandes  salles  lors  de  leur  all'ectalion  à  un  musée  (jui  a 
reçu  la  collection  Turpin  de  (Crissé  ilig,  12()). 

C'est  sur  des  données  analogues  qu'a  été  rétablie  la  cheminée 
du  grand  salon  du  premier  étage  au  château  de  Serrant. 

La  cheminée,  telle  ([u'elle  était  comprise  depuis  le  xiii''  siècle, 
i'ormait    un    des    éléiiuMils    princij)aux    de    la    décoration    d'une 
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L;r;ui(If  s;illc  v[  la  liadil  loii  en  mainlciiaiL  encore  riisjvc  au 
wii'  sicH'lt'.  l  ne  loi!  \)v\\c  clK'iniiU'e  de  rhôlel  de  Volm'ic  à 
Dijon  en  fournil  la  pleine.  Daiiires  exislenl  encore  an  cliàlean 
(le    Cadillac     (iironde      lii;-.    127  .   les   mollis  de   li<;ines  dan-    le 


Vr^.  l:2t).   —  IIoUi'  vei-licali-  de  la  clicmim'-c  <lc  la   ^rraiidc   salir 
ri-coiisliliicc  à  riinU'l  il<'  l'iiicr.  à  Aii^ri'i>. 


^onl  italien  y  soiil  livs  di''\  (d(»|)|)t's.  Au  eliàleaii  de  Maisons  la 
clieiniiK-e.  dile  de  (IoikU'.  {(M'ine  eiieore.  eiilre  deux  leuelics.  un 
<:rand  niolif  saillani .  mais  doiil  làlre  e>l  e\l  lèmenu-iil  ic-duil  el 
encadré  par  une  >oile  de  i-liand)raide.  (les!  aii-dt-ssus  (|ne  m- 
{léveloj)|)e.  sur  un  pii-deslal  sonlenaiil  de>  lii^jures  de  captifs 
agenouillés,   de   j)arl    et    d'anlre  d'un    troplni'  d  arnu-s  dont    un 
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inédaillon  du  prince  occupe  le  centre,  un  has-relief  rejn-ésenlani 
Condé  sur  un  cliar  de  triomphe. 

On  voit  qu'il  s'agit  là  dune  (euvre   de  sculpture  très   intéres- 


Fifî.  127. 


Clicmiiu'i'  (lu  commencement  du  .wii"  siccle  au  cliàlcau 
tic  (Cadillac    (Gironde  . 


sanle  par   elle-même,   mais  qui    s'applique    mal    à    la    structure 
d'une  cheminée. 

C'est  un  acheminement  vers  un.'  disposilion  nouvelle  de  la 
cliemiuée,  considérée  comme  réduite  à  son  àtre  entouré  d'un 
chauihr.inle  de    marbre  que  surmontait  une  tablette,  destinée  à 
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Ix.ilçT  une-  -aiiiiliuvdc-   l)i,,ii/r.  cl  ,lon|   k-s  o-,;,,uls  apparie. . ici. I« 
(k'  \  ersailk's  ollVenl  (k-  ii()inl)irii\  c\c'm|)I(.'s. 

l'.ii  menu-  Icnips  s'cUait  (k-vc-loppé  k'  -oui  p,,iw  k's  .«rlaces  qui. 


Fif,'.   I2S.  —  (;iiciiiiiR-i' mixIciiK- en  piciTf  ù  1  I  Intel  de  l$illii>v,  av  nui.- I  Iiiiri-M;iitiii 


par  léflc'xioiis  successives,    seuil)Iaieul  ai^rarulii-  k-s  pièces  piiu- 
cipales  et  quOu  plaça  Ijieuh'd  siw  la  laklelle  de  la  (  heuiiiu'c. 

Loi'  devenaul  un  éléuii-nl  de  di'ccu'aliou  |)oiii'  le-  eliàleaiiv. 
d  élail  ualui'el  |)(»iii'  ces  cliainhiaules  de  elieniiuee  de  pit'IV'rer  à 
la  pieri'c  les  uiaïkics  cdloïc-- (jiii  >  liaiiuiiiii>aieul  avi'c  le  lumi/e 
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doré  (clieminée  de  la  salle  du  Conseil  à  ^'e^sailles|  el  depuis  la 
fin  du  XYif  siècle  jusqu'à  nos  jours,  la  cheminée  banale  de 
marbre,  qu'on  change  au  gré  du  locataire,  a  remplacé,  presque 
})arL()ul,  la  clieminée  de  construclion. 

On  peut  le  regretter,  car  les  essais  faits  de  nos  jours  de  che- 
minées \nen  construites,  îivant  leurs  piédroits  et  sommiers 
incorporés  dans  les  murs  au  moment  de  la  construction,  leur 
manteau  et  leur  hotte  bien  appropriés  à  leur  destination  et 
bien  décorés,  prouvaient  que  la  cheminée  peut,  aujourd'hui 
comme  jadis,  en  (léj)il  des  chautFages  de  calorifères  à  basse  ou 
haute  pression,  fournir  à  un  grand  salon  ou  à  une  grande  salle 
à  manger  (fig.  12(S)  un  élément  essentiel  de  décor,  que  ne  don- 
neront jamais  les  pastiches  en  statf  ou  en  carlon-pàte  des  chemi- 
nées anciennes,  pastiches  ridicules  et  qui  ne  peuvent  être  d'au- 
cun usage  parce  qu'ils  sont  incapables  d'être  utilisés  ni  pour  le 
chautfage  ni  pour  l'évacuation  de  la  fumée. 


\  m 

LES    VOUTES 

1"   La   coupole    et  ses   dérivées.  La   voûte    en   arc    de   cloitre. 


L'emploi  dv  la  voùU-  de  pit-riT  a  viv  rxlrriiu'iiu'iil  JiiiiiU'  dans 
raiiliqiiik'.  Les  voùlcs  énvplieiiiu-s.  c-ellcs  Av>  saïu-liiaires  du 
temple  d'Abvdos  ou  de  (juehpies  salles  du  lemple  i\c  Deir-el- 
Bahari,  soiil  cousliiiiles  par  eueorhellemeul  d'assises  à  iils  lioi-i- 
/onlaux.  évidés  poui'  sui)sliluei'  aux  dalles  d'un  plaloud  uue 
surtaee   eourhe.    hulK-e  aux  di'pens  de   1  l'-pair-seur   (K-    la   |»ieri'i'. 

Les  voùles  des  loud)es  à  coupole  de  I  Ar^olide.  (pioupu-  pro- 
cédaiîl  du  même  j)rineipe  d  eiieoihellemenl.  soiil  plus  inléres- 
saiiles.  j)arce  (|ue  leur  l'orme  répoiul  uiumix  à  leiu'  mode  (k- 
sli'uclure.  Celle  forme  esl  ovoïdale  el  les  a-sist-s.  (pii  >idè\c'ul 
en  saillie  les  unes  sur  les  aulii-s.  foiiuaul  uiu-  si'-iie  d  auiu'aux 
eoneeiiti'icjues  (pu,  dnuiiiuanl  proi^i'essiM-menl .  sont  ladli^-s  sui- 
vaui  un  i'a\"on  de  i-ourhuic  (pu  méuai^e  la  maluTe  el  uldise  hicu 
sa  résislance    lig.  \'2\)i. 

La  voûte  répondait  d  ailleurs  à  uue  U(''(t'>sil('  de  ((tii-li  uriiou  : 
elle  permettait  la  eonverlure  de  salles  doul  la  lai-i;i'ur  depa^ad 
la  loni^ueur  des  mouolillies  pouxanl  I'oiuut  plaloud.  |)au-  I  i-lal 
actuel  de  uo>  couuaissanees.  iiou>  \\v  r-a\ous  pas  I)UMi  si  la 
voùle  en  pelil>  matériaux  l'açituni-s  esl  antérieure  ou  |»o>le- 
rieui-e  a  la  voùle  de  pii'ire  nu)nlée  |>ai'  i'neorl)ellenuul  de  lils 
lioi'i/.onlanx.  Lsl-ee.  aiu>i  (|u'on  poinrail  le  croire,  la  |>euurie 
de    malérianx    calcaires   ipii   a  déterminé,  eu  (ilialdée.    \v  laçoii- 
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nage  de  la  terre  en  matériaux  réguliers,  susceptibles  de  former 
les  assises  d'un  mur  ou  les  encorbellements  d'une  voûte?  Il  est 
difficile  de  raffirmer.  car  dès  l'époque  thébaine  et  même  aupa- 
ravant, on  construi- 
sait en  Egypte,  des 
voûtes  de  briques  sé- 
cbées  au  soleil  en 
élevant  le  plus  haut 
possible  les  sommiers 
par  lits  horizontaux 
pour  fermer  sans  diffi- 
culté le  sommet  de 
la  voûte  en  posant 
les  briques  suivant 
des  joints  convergents. 
Pour  les  voûtes  en 
l)erceau  ainsi  con- 
struites, on  appuvail 
contre  le  mur  pignon 
les  premières  tranches 
de  la  voûte  de  briques 
en  leur  donnant  une 
inclinaison    suffisante 

Fiy-.     129.      -    Tumbi'    Cdiuc-iie    en    coupole  à   Myeé:ies       ,-,r>ïii.   /-mo    lo    +/:»i.i.û   Iht 
Trésor    d'Atrée  .   Construction    par    encorbellement         P"^'^    4^'^    ^^    IClie   nu- 
.lanneanxconcenlrH,ues  A  lits  horizontaux.  j^^J^j^     ^^^-^^    f^'^,^,    ^^^U^^, 

rer  chaque  tranche  nouvelle  à  celle  déjà  placée,  sans  qu'il 
fût  nécessaire  d'établir  des  cintres  en  charpente.  C'est  par 
un  procédé  analogue  (piélaieut  construites  des  voûtes  de  gale- 
ries d'égouls  dans  le  palais  assyrien  de  Khorsabad  et  les  com- 
binaisons qui  permettaient  de  monter  les  voûtes  sans  cintres 
ont  été  constamment  pratiquées  en  Orient. 

L'iiistoire  des    monuments  de  la  Perse    est  trop  peu  connue 
pour  qu'on  puisse  préciser  la  date  des  palais  de  Firouz-Abad  et 


i.i:s   \<>i  ri-s 


i\e  Sarvislan:  on  croil  cepoiulaiil  celui  de  l'iiouz-Ahad  c-oiik-in- 

poraiiî  (les  dynasties  achéménides.    S'il  en  élail  ainsi,  cela  len- 

diail  à   pronver  qne,   dès  les    leni|)s   les   plus    recnh--    -m.    ,viiil 

conslruil  en  (  llialdée 

des  voûtes  en  petits 

niatéiianx   dont    lu- 

saL;e   s  élail   propai^c' 

jus(pren     Perse     au 

v''    ou    au    IV'"   siècle 

a\anl  notre  ère. 

La  reniarcpie  est 
d'autant  plus  inté- 
ressante (pie  les  cou- 
poles persanes  de 
Sarvistan  s"apj)uieul 
sur  des  murs  con- 
struits en  inalériaux 
calcaires  jiar  linter- 
inédiaire  de  niches 
ou  de  voûtes .  les 
unes  sj)liéri(jiies.  les 
antres  conifpies.  (jui 
paraissent  être  les 
premiers  essais  con- 
nus de  ])assage  du 
plan  carré  au  plan 
polvgonal  ou  circulaire,  al)oiiliss;inl  à  l;i  coupole  sur  Irouipo  et 
à  la  coupole  sur  jx-iidcnlils    ii^-.   \'M)). 

Dans  l'Inde  et  dans  les  pays  d'MxIrèine-Oi-ienl.  la  coupole 
appareillée  par  lits  liori/ontaiix  n  a  januiis  cesst'  d  élre  en  u>ai;e. 
(]'est  la  couj)i)le  sans  poussée,  de  forme  ovoïdide.  se  rappro- 
chant peu  ;i  peu  de  la  rorme  conicpie,  «pii  lui  delinitix  cuk  iil 
adoptée     en    (  )ccideu 


Fi^r.  \'M).  —  Salie  coiivorlc  en  rniipiilc  au  Palais  i\r  Sai-\  is 
laii  Pci-sc;.  Kaccnrdcmciil  |)ar  mu-  hninjn'  ('iitiii|iif  df 
iiiiii's   ifclaiif,'iilair(.-N  a\ ce   la  fiMi|)<iK'. 


ileiil     poli!'     les    (lèches     de     clochers       llcchc 
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coniques  de  Notre-Dame  de  Saintes  on  dn  Saint-Front,  de 
Périgneux)  reposant  aussi  sur  le  plan  carré  des  murs  par  l'entre- 
mise de  trompes  d'angle.  En  Orient,  les  voûtes  des  monuments 
Khmers  et  particulièremenl  celles  des  galeries  du  sanctuaire 
dWngkor-Watt,  caractérisent  bien  la  voûte  construite  par  encor- 
bellement. 

Dans  l'Kmpire  grec,  dont  lart  subit  la  double  intluence  de  la 
(irèce  antique  et  de  la  Perse  Sassanide,  Temploi  de  la  coupole 
sur  pendentifs  semble  avoir  précédé  celui  de  la  coupole  sur 
(rompes. 

Dans  un  tracé  théorique  de  la  coupole  sur  pendentifs,  c'est  la 
diagonale  du  carré  qui  donne  le  diamètre  de  la  sphère  et  sur  les 
piliers  quadrangulaires  s'élèvent  de  grands  arcs  doubleaux  qui 
cTupanl  la  sphère,  laisseiU  entre  eux  des  triangles  sphériques 
raccorch's  au  sommet  sur  un  des  parallèles,  au-dessus  duquel  se 
poursuit  la  calolle  sphéri(|ue  fermant  la  voûte.  C'est  le  parti  (pii 
a  été  adopté  par  les  architectes,  originaires  d'Asie  Mineure, 
qui  édilièreivt  sur  pendentifs  l'énorme  coupole  de  Sainte-Sophie, 
à  Constantinople  (tig.   131). 

Cette  coupole  fut  construite  en  petits  matériaux  posés  par 
tranches  inclinées  suivant  l'usage  ancien  et  bien  qu  il  ail  été  dif- 
lieile  jus(ju'ici  danalyser  la  construction  des  pendentifs,  on  peut 
croire  que  ceux-ci  sont  construits  en  encorbellements  :  on  évi- 
tait ainsi  la  poussée  de  ces  pendentifs  et  on  utilisait  au  contraire 
leurs  ])oi(is  comme  surcharge  des  piliers  afin  de  mieux  contre- 
buter  les  poussées  de  la  voûte  sphérique  et  des  arcs  doubleaux. 

Dans  un  pareil  système,  très  ditlerent  du  système  de  construc- 
tion antique,  où  l'on  n'agissait  (jue  par  charges  verticales,  ce 
sont  des  forces  vives  que  l'on  met  en  action  et  (ju'il  faut  équili- 
brer par  des  forces  de  sens  contraire. 

De  là.  deux  modes  de  conlrebutée.  résultant  de  l'emploi  de 
dilléreiits  systèmes  de  voûtes  :  tantôt  en  elfet  les  elforts  à 
vaincre    se    subdivisent  et  sont    réduits    par    des  berceaux,   des 
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voùlt's  (rarèk's  t-l  di-s  voùlfs  vu  aivs  de  cloître,  amoi'lies  sur  <|fs 
coulrelorts:  laiilôl.  pour  doiiiiei-  plus  d'ampleui-  à  la  salle  \n'u\- 
cii)ale.  eomiiie  on  le  lil  à  Sainle-Sojjhie  de  (]()iislaii[iu<)|.U-,  ce 
son!    de    i^raudes    voùles    liéniispliéririues    (|ui    s'opposent     à     la 


Fijf.    1-il.  —  (liiiipidc  siii-  piMidciilifs  à  ir-jiliM'  Siiiiilc-Sopliii-  à  (  ^«iii>tiiiilmi'|)li-. 

poussée  Iransniise  par  les  douMeaux  el  (pu  I  auiorlis-cnl  --ur  di's 
niui's  extérieurs  dé'paisst-ur  sulli-aute. 

Le  mode  de  conslrucliou  des  eouj)oles  siu-  piMideiilils  est 
celui  qui  prévalut  dans  Tai't  hv/.anlin  du  \'  au  mm''  siècle;  on 
en  trouve  de  nombreux  exemples  à  (loiislantinople.  à  Salo- 
nupie  et.  au  xn'  sii'cle.  on  construisait  i-iicoii-.  à  \  eui>e.  les 
coupoles  (\r  léi^iise  Saiiil-Maïc  -ur  les  iiu'iiies  doum'-es.  (lelles 
des  églises  de  Mistra.  dans  le  l'cloponèse.  étaient  consiruites 
de  même,  du  xiii''  au  x\'  siècle:  toutefois,  sur  les  pendentil- 
on  élevait  un  laiiihour  cvlindritpii'  perce  de  l'eiiètres  alleinaiil 
I.Wrl  iipjtlitiiK-  nii.r  Métiers.  —  I.  '  ' 
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avec  des  niches  et  sur  lequel  reposait  la  coupole  hémisphérique. 
(Eglise  de  la  Peribleptos  de  Mistra.j 

L'art  byzantin,  héritier  de  Fart  oriental,  lui  empruntait  le 
goût  des  revêtements  en  matières  précieuses  et  la  construction 
des  voûtes  et  murs  en  petits  matériaux  s'accordait  avec  l'appli- 
cation, sur  la  surface,  des  mosaïques  d'émail  formant  un  revê- 
tement continu. 

Dans  l'Empire  grec,  sous  les  dynasties  macédoniennes,  on 
emplova  concurremment  les  pendentifs,  les  trompes  et  les 
niches  sphériques  pour  porter  les  coupoles  surélevées,  et  à 
l'extérieur  les  murs  prolongés  sur  phm  carré  s'amortissaient 
par  des  glacis  sur  les  tambours  des  coupoles.  De  ces  divers 
systèmes  de  construction  dérivent  les  méthodes  employées  en 
France  à  partir  du  xi*^  siècle  et  appliquées  de  préférence  dans  la 
grande  école  d'Aquitaine  qui  a  couvert  de  ses  œuvres  les  pro- 
vinces de  l'Ouest  depuis  le  Languedoc  jusqu'à  l'Anjou.  On  y 
rencontre  les  applications  les  plus  variées  de  la  coupole,  limitées, 
d'abord,  semble-t-il,  à  la  travée  carrée  du  transept,  au-dessus 
(liKpiel  s'élevait  généralement  un  clocher,  lorsque  la  nef  et  le 
transept  étaient  voûtés  en  berceau;  la  voûte  de  pierre  appareil- 
lée en  cul-de-four  ou  quart  de  cercle  était  réservée  dans  ces 
éulises,  comme  dans  les  églises  svriennes,  aux  absides  et  absi- 
dioles  circulaires,  ouvertes  sur  le  transept  ou  sur  le  chteur. 

Mais  la  coupole  fournissait  un  moyen  excellent  de  couvrir  de 
larges  nefs,  à  une  époque  où  les  voûtes  en  berceau,  exerçant 
leur  poussée  sur  les  murs  latéraux  munis  de  contreforts  insuffi- 
sant, provoquaient  le  déversement  des  murs  et  s'écroulaient 
misérablement. 

On  appliqua  donc,  aux  nefs  et  aux  transepts,  la  disposition 
de  voûtes  en  coupoles,  qui  exigeait  la  division  de  la  nef  eu  tra- 
vées de  forme  carrée,  et  rétablissement  de  points  dappui  suffi- 
samment résistants  pour  annuler  la  poussée  due  à  la  calotte 
sphérique  et  aux   arcs  doubleaux  :  la  calotte  sphérique  a  gêné- 


Li:S    VOITHS 


ralemenl  un  rayon  de  couibure  dillerenl  de  celui  du  pendcnlif, 
le  centre  de  la  coupole  dont  elle  lait  partie  étant  surélevé. 

Kn    France    il    élail    nalurel    (ruiiliser    les    carrières  d'exccl- 
K-nle    picric   c|u"(>u    liouve    dans   loules    les  provinces  el    pnili- 


Fig.    132.  — ■  Coupole  cliiljlii-  MU   iirt.s  iMili'c«.'roi>f>  a  Ui  Kcl>lii 
pi'écédiinl  U'  niil)i-ab  de  In  iiios(|iii''e  de   (lordoiic 

cnlièrenienl  en  Poitou,  en  Saiiilonj^^^e  et  dans  le  iV-rii^oid. 
C'est  donc  en  pierre  calcaire  appareillée  (pu-  l'ureiil  cons- 
tiuites  ces  coupoles  el  suivant  la  liiiditioii  oiieiilale,  les  pciuK'U- 
tits  rormèreiit  de  solides  l'iieoilx-lltiiieiils  opposaul  p;ii-  leur 
masse  et  par  leur  siiilaee  de  rrotteuieiii  une  rési>tauee  aux 
l)oussées.  Dans  ce  svslèiue.  les  cloi-lu-rs  du  transept,  prenant 
ap[)ui  sur  des  supports  moulés  par  lits  ljoii/(Uilau\.  eous()li- 
daieiit  ces   supports,   au   lieu   de  leur    traiisiuettre  de>   ptuissées. 
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el,  sauf   à    ne  pas  alleindie    la    charge    trécrasement  pour   les 
piles,  contribuaient  à  la  stabilité  de  Tensemble. 

Un  autre  système  de  coupole  avait  été  appliqué  dans  quelques 
églises  anciennes  dWrménie,  celui  d'arcs  sentrecroisant  de  deux 
en  deux  supports,  pour  passer  du  plan  carré  au  plan  octogonal 
et  déterminer  ainsi  dans  la  voûte  la  base  dune  calotte  octogo- 
nale prête  à  recevoir  le  décor  des  mosaïques.  La  salle  ou  Kébla 
précédant  le  mihrab  à  la  mosquée  de  Cordoue,  caractérise 
magnifiquement  ce  mode  de  structure  (fîg.  132;  dont  une  autre 
voûte,  celle  de  la  chapelle  San-Fernando  dans  le  même  édifice, 
donne  l'interprétation  à  une  époque  postérieure.  On  trouve 
encore  à  Tolède,  à  l'entrée  de  l'ancienne  mosquée  qui  devint 
l'église  Gristo  de  la  Luz,  une  inlerprélation  à  échelle  réduite  de 
ces  voûtes  à  nervures  croisées. 

En  Perse,  c'est  la  coupole  bulbeuse,  à  couronnement  conique, 
faite  en  petits  matériaux  et  entièrement  revêtue  à  l'extérieur  de 
céramique  émaillée,  qu'on  adoptait  définitivement  à  partir  du 
xn"  siècle.  (Tombeau  à  Ghadam-Gah,  xiii"  siècle.) 

Nous  ne  connaissons  pas  très  exactement  les  dates  des  cou- 
poles appareillées  construites  en  France.  On  cite,  parmi  les 
plus  anciennes,  celle  tie  l'église  de  la  Gité,  à  Pérjgueux,  dont  la 
lonsfueur  a  été  réduite,  et  dont  une  travée  démolie  laisse  voir 
par  arrachements  la  construction  en  encorbellement  des  pen- 
dentifs. Il  est  possible  que  ces  coupoles  aient  été  revêtues  exté- 
rieurement de  pierres  apparentes  dont  les  assises,  taillées  en 
écailles,  suivaient  la  forme  de  la  coupole.  Tantôt  les  écailles 
étaient  verticales,  laissant  entre  elles  des  vides  pour  l'écoule- 
ment des  eaux,  tantôt  elles  suivaient  la  pente  du  dôme,  simu- 
lant les  tuiles  d'une  toiture.  Des  écailles  de  ce  genre  ont  été 
récemment  découvertes  à  l'extérieur  de  la  coupole  de  l'église  de 
Moirax  (Lot-et-Garonne). 

A  l'église  abbatiale  de  Fontevrault,  le  transept  est  couvert 
par   une   coupole   sur  pendentifs,  et  le    chœur  par    une    voûte 
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hémi^plîériqiie  prolongeanl  une  voùle  en  berceau  qui  se  répèle 
sur  les  bras  (hi  Iransepl.  Le  l)as-e(jlé,  eonlournanl  le  chœur, 
esl  iernié   par  une  Nonle  annulaire  ijig.    l.'^'Vi.   cl   les  voùle--  <\i--i 


lY^%m^ 


Fij:.  1:5;?.  —  ^■()l■^lcamnllail■c^lu(lL•amlnlla^..ilv  r..nt(.iii-iiiml  l'ahsi.U- à  \  ..ni,- li.-mi>|)li.  ri.|ii.- 
de  IV^'lisc  abbatiale  do   Fonteviault     Maiii.-<l-I...ii<). 

absidioics  soni  en  (juarls  de  sphères.  (Ti-sl  la  pailu-  la  |»ln- 
ancienne  du  niomiiiienl.  elle  date  des  pri-iniéres  aiinres  du 
.\H"  siècle,  et  semblait  devoir  èlre  eonliniirc  pai-  une  Inpic  ne! 
édiliée  sur  plan  poitevin,  analoi^ue  à  celli-  de  1  ('i;lisi-  dr  ^aiul- 
Savin.  Mais  une  autre  disposition  lut  prise,  et  la  nel  loruu'i-  de 
quatre   travées  carrées  voûtées  en  coupoles  (lij(.    UUi  e^l   achul- 
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lement,  avec  l'église  Saint-Front  de  Périguenx  et  la  cathédrale 
d'Angouléme,  l'un  des  types  les  plus  complets  des  grandes  églises 
à   coupoles  élevées  au  xii*'  siècle  en  Acpiilaine. 


Vi'fi.  \'.\i.  —    Xi'f  (le   ([ualre  Irini-cs  cnincrlep  rii  coupoK-s  sur  pciiilcutirs 
il    l'ciilisc    abliatiaK'  de    FoiilcvraiiK. 


D'ailleurs,  la  coupole  sur  pendentifs  avait  été  adoptée  de 
bonne  lieiire  en  Anjou  :  il  en  existe  une  au  transept  de  l'église 
Saint -Martin  d'Angers,  qu'on  peut  dater  du  xi*"  siècle,  et  qui 
offre  celle  particularité  d'avoir  été  peinte  du  xiT  au  xnT  siècle, 
suivant    des    tracés    d'appareils    voisins    des   tracés    méridiens, 
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qiron  adoptait  à  celle  époque  pour  les  voulcs  IjiMubces  déri- 
vée:? des  coiipok's,  qui  sont  caractéristiques,  en  Anjou  et  en 
Poitou,  et  (ju'on  confondrait  à  tort  avec  des  voûtes  d'aiêtes  : 
ce  sont  en  ellet  des  coupolrs  sur  prudent  ils.  cpii  ne  sont  plus 
appareillées  suivant  les  paiallèli-s  de  la  sphère,  et  dont  les  joints 
se  i'a|)proclient  dans  cliaque  li'avée  d'uiu'  direelion  nuM'idieniu', 
s  entrecroisant  sous  des  arcs  diai^onaux  saillauls.  dont  le  prin- 
cipal otîice  est  de  lorniei'  couvre-joints,  nuds  tjui  pouvaient 
aussi  être  utilises  pour  le  cintraL;e. 

I.orsfpie  ces  eoupoles  attei^uaienl  de  L;rande>  diuu-usions.  ou 
dut  avoir  I  idée  de  les  renrorcer  |)ar  des  ner\ures  :  e"est  le  eas 
de  la  coupole  ocloi^onale  sur  lroin|)es  eoni(jues.  (jui  existe 
encore  au  ciochei-  de  réalise  de  Nouaillé  en  Poitou  11^;.  I.'î."')  . 
Ce  n'était  pas  (railleurs  un  cas  isolé  :  l'i-^iisi-  de  Montagne 
(iii'ondei  oll're  un  exemple  très  intéri-ssaiit  d  uik-  coiiptile  sur 
pendentifs,  dont  les  angles  sont  riMiforees  par  de  i.;rauds  ares 
diaLjonaux  soutenant  les  pendentifs,  et  d(Uil  les  joints  d  aj>pa- 
reils  sont  dirigés  suivant  les  parallèles  de  la  sphère.  A  l^'^iisi- 
de  Lusignan,  c  est  la  voûte  hémisphéri(pie  de  lahside  (pu  a  été 
renforcée  par  des  nervures. 

C'est  aussi  la  disposilioii  pri-t'  an  cjoeiier  isoh-  qui  dt''pcudail 
de  1  ancienne  al)l)a\e  de  Saint-Auhiu  à  .\ngeis.  et  dont  la  cou- 
pole est  soutenue  par  des  arcs  diagonaux,  amortis  dans  I  arc- 
annulaire  qui  entoure  le  [)assage.  réservé  au  eeiilre  de  la  voûte, 
pour  le  passage  des  cloches.  (  )n  voûtait  encore  eu  coupole  au 
\iv"  siècle  le  transept  de  l'église  de  Nautilly  à  Saumiir  lig.  P!('»  . 
la  coupole  étant   nervée. 

Ou  a  cherché  à  |)réciser  les  iulliieiices  d'i-coles  fran<;aises  (pu 
s'exerçaient  en  l"!s|)agne  du  xii'  au  xiii'  sii-cle;  peul-élre  li'ouve- 
rait-on  quehjues  renseignements  eu  ra|)prochanl  de  ces  cou- 
poles nervées  d'.Anjoii  et  d" Acpiitaine  celles  (|ui  existent  encore 
sur  la  travée  sud  du  transept  et  sur  les  i)as-cotés  (!••  I  aiicieiiue 
cathédrale  de  Salaiuaii(|ue.   (I..11I    la   nef  fui    \oûtce   plus  tard  -iir 
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arcs  ogives,  ainsi  que  rallesleni  les  corbeaux  ajoulés  au-dessus 
des  chapiteaux  des  piliers,  pour  recevoir  la  retombée  de  ces 
arcs. 

D'ailleurs,  à  la  vieille  cathédrale  de  Salamanque.  comme  aux 


Fij,^.  \'.Sj.  —  (Coupole  ncrvoe  sur  tamlioui'  sniilcnu  par  li'oni]ics  coniques 
à  rc'f;lisL'  de  Nouaillé  (Vienne;. 

cathédrales  de  Toro  et  de  Zamora,  c  esl  une  coupole  sur  tam- 
bour qui  couronne  la  croisée  du  transept,  et  à  Salamanque, 
cette  coupole  est  couverte  en  pierre  à  Textérieur,  et  décorée 
d'écaillés,  suivant  la  disposition  qu'on  rencontre  si  fréquem- 
ment dans  notre  école  de  l'Ouest,  notamment  au  clocher  de 
Notre-Dame  de  Saintes,  ou  sur  les  absidioles  et  la  salle  centrale 
de     hi    tour    dl^viault     à     Fonlevraull,     (cuvre     du    début     du 


LES    VOITKS 


•2X\ 


xif  siècle,  léinoii^iianl  à  riiUéiieur,  pai-  les  ingénieux  passa-^es 
(lu  plan  carré  au  plan  polvi^ronal.  de  la  survivance  en  Anjou  fies 
Iradilions  eni[)run(ées  aux  ai'ls  de  lOrienl. 

Les  édilices  de  l'Anjou   élevés  au   xn'    siéele  sonl    Irailés  avec 


Vi'j,.    l-'îfi.   —  (^iiiipolo  lU'inoc  (lu  XIV    sicclc.  'l'i-arisi-pl  de  l'i''irli>^»'  di-   Nanlillv   à  Siniimir. 
Hoini)lissafrc'<  ap|)areilli''s  suivanl  les   i)arall('"lcs  de  la   splu'-i-i-. 

une  ampleur  quOii  renconli'e  rai'einenl  dans  les  écoles  i\i'<.  pio- 
vinces  voisines,  el  les  pi'ohlèines  de  la  eonsirnclion  di's  Noùles 
dérnées  de  la  coupole  \"  oui  clé  al)oid(''S  aM-e  une  riaiicliise, 
(jui  lail  de  I  école  an!L.''cviiie.  alliliée  à  I  école  poile\iiie.  le  tover 
d'une  é\()lulioi!  arlisli(pie  prescpie  aussi  iinporlanle  (|ue  cidle 
(pii  eul  lieu  dans  rile-de-l''raiu'e  el  dans  les  pro\iuces  du 
donunne  ro\al. 
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Dans  l'école  de  lAnjou  et  du  Poitou,  c'est  à  la  coupole  que 
se  rattachent  les  différents  systèmes  des  voûtes  qui,  après  s'être 
développés  dans  nos  provinces  françaises,  ont  passé  en  Angle- 
terre et  en  Espagne.  Des  observateurs  superlîeiels  ont  confondu 
les  voûtes  angevines  avec  les  voûtes  sur  croisées  d'ogives,  dont 
les  premiers  essais  furent  faits  dans  quelques  églises  de  l'Ile-de- 
France  au  début  du  xii*"  siècle,  et  dont  l'abside  de  Téw-lise  abba- 

o 

tiale  de  Saint-Denis  fournit  un  type  parfait.  Les  ogives,  ou  arcs 
de  renfort  en  pierre  appareillée,  formaient  en  quelque  sorte  des 
cinlres  permanents,  suivant  les  arêles  des  voûtes,  et  facilitaient 
la  pose  de  remplissages  de  pierre  appareillée,  appuyés  sur  celle 
ossature  d'arcs  doubleaux,  diagonaux  et  formerets. 

Dans  les  voûtes  dites  "  domicales  »  de  l'Anjou  et  du  Poitou, 
voûtes  sphéroïdales  ou  ovoïdales,  il  n'y  a  point,  à  proprement 
parler,  d'arêtes,  bien  que  des  arcs  diagonaux  divisent  la  surface 
à  couvrir.  Les  arcs  diagonaux,  d'abord  épais  et  décorés  de 
sculpture,  comme  ceux  de  la  cathédrale  d'Angers  (fig.  137),  sou- 
tiennent les  triangles  sphériques  de  véritables  coupoles,  donl  les 
joints  d'appareils  dirigés  des  arcs  doubleaux  et  formerets  vers 
les  arcs  diagonaux  s'entrecroisent  derrière  ces  arcs,  sans  cesser 
de  faire  partie  de  la  voûte  sphérique. 

Ce  mode  de  construction  est  tout  à  fait  apparent  dans  le 
chœur  de  l'église  Saint-Martin  à  Angers,  où  la  chute  d'une 
branche  d'arc  diagonal  a  pu  se  produire  sans  compromettre  la 
solidité  de  la  voûte,  qui  est  indépendante  de  l'arc  diagonal. 
C'est  là  une  différence  essentielle  avec  la  voûte  de  rile-de-France 
sur  croisée  d'ogives,  pour  laquelle  In  chute  d'une  nervure 
entraînerait  la  chute  de  la  voûte. 

Les  voûtes  domicales  de  la  cathédrale  d'Angers  ou  celles 
de  l'église  de  la  Couture  au  Mans,  dérivent  si  bien  des  coupoles, 
que  leurs  piliers  tracés  aux  angles  d'un  carré  sont  formés  des 
mêmes  éléments  que  ceux  des  travées  de  la  nef  de  l'église 
abbatiale  de   Fontevraull,  que  les  arcs  de  l'étage  inférieur  sou- 


LKS    VOITHS 
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ticnneiiL  comme  le^  airalinvs  de  Fonlevraull  cl  (i'Anjroulônu', 
les  passage:^  découveils.  Iiaversanl  les  piks,  qui  ciiciilenl  à  la 
base  (les  grandes  teiièties,  el  que  les  travées  sont  encore  conso- 


Vi^.  137.  —  \'i)tiU's  ili'-riNi'-cs  de  la  coupole  mais  appareillées  sur  iuM\ure>«  ernisée! 
à  la  ealliédrale   <rAu;;ei-!«. 


lidées  à  rexir-rii-tii-.   là  coiniiu'  à   l'"niiU'\  laiill .  par  de   pclils  ccm- 
li'florls  di\isaiil   les  j)aic-s  jimicllcs  (pii  (■•tiiiii  i-iil  la  iicl'. 

La  cathédrale  de  Poitiers  peut  élrc  considérée  coinnu-  le  clii'l- 
du'uvre  de  cette  école  de  l'Oui-sl  :  cdie  en  résume  en  eU'el  tons 
les  avantages,  dus  à  ramj)Ieur  i\c>  tiavées  delà  lrij)le  luf  dont 
les  voûtes  s'élèvent  à  même  liauleur  el   par  le>  magnili(jues  pit»- 
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portions  qui  en  résiilleni,  récarlement  des  piliers  donnant  libre 
passage  à  la  vue  el  déterminant  les  effets  perspectifs  les  plus 
grandioses  (fig.  138).  Lorsqu'on  examine  les  voûtes  du  chœur  de 
la  calhédrale  de  Poitiers  sur  l'extrados,  au  milieu  des  charpentes. 


Kij;'.    13S.    —  \'()ùlc  ik''i'i\c'e  ile  la  coupule  sur  le  chœur  de  la  i  alhcilralc  de  P(jitiers. 
Appareil  des  reinplissajifes  s'entrecroisant  derrière  les  nervures. 

la  forme  sphériqiie  apparaît  nettement  et  laisse  voir  les  tracés 
des  joints  qui  se  croisent  sur  les  arcs  diagonaux  dont  la  voûte  est 
indépendante  (fig.  139). 

La  disposition  de  trois  nefs  de  hauteur  égale  se  retrouve  en 
Anjou,  à  l'église  du  Puy-Nolre-Dame. 

La  voûte  sur  croisée  d'ogives  de  l'Ile-de-France  avait  facilité 
l'évidement  des  murs  entre  piliers  et  l'ouverture  de  grandes 
haies  projetant  à  l'intérieur  des  flots  de  lumière  colorée  par  des 


i.i:s  VOUTES 
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vilraiix.  11  lie  poiivail  en  èlre  de  même  en  Anjou  cl  en  l'oilon. 
à  eanse  de  la  forme  bombée  des  voûtes  qui  exerçaient  sur  les 
murs  une  poussée  latérale,  continue,  et  qui  nécessitait  en  con- 
sé(juence  une   épaisseur  eonsi(léral)lc  des  muis  laléraux,   tandis 


Kig.  1311.  —  Aiie  prise  iliiiis  le  t'diiiljlc  ;ui-ilcssus  des  Noi'ilos  du  clin-ui-  de  lu  (.'allicdiaU 
de  Poitiers   iiidi<|Miinl   le  iiinde  d'appareil   des  euiipules. 


<pie  dans  le  système  dérné  des  voùles  diueles.  le  iniir  eiilie  les 
piles  n  était  plus  (pi  une  clolnre  (jii  ou  e\id;iil  à  sou  'j^ir.  (-esl 
encore  là  une  dillerence  esseiilielle  c-l  e;iiacléi'isli(pie.  (|u  ou 
reconnaît  au  simple  examen  du  plan  d  iiiu'  éi^iise  de  I  Ile-de- 
France  ou  d  une  église  de  rAujoii. 

A  cet  éfjard,  la  «grande  salle  à  coloniu'  de  la  lin  du  \ii'  sièi-le. 
«pii  formait  la  salle  des  malades  à  raiicii-u  lH)|)ilal  Sainl  Jean 
(TAngers    lig.    I  il»  .    est  le   Ivpe  le  |)lu>  couipUl  t|m    |.uissi-  èlre 
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cité  de  ces  voûtes  dérivées  de  la  coupole,  bien  équilibrées  les 
unes  par  les  autres,  et  reportant  sur  des  murs  extérieurs,  épais 
et  percés  de  rares  fenêtres,  toutes  les  poussées. 

On  chercha,  en  Anjou  et  en  Poitou  comme  on  l'avait  fait  dans 
rile-de-France,  à  utiliser  le  nouveau  système  de  voûtes  pour 
donner  plus  de  lumière  à  l'intérieur  des  édifices  et  aussi  pour 
couvrir,  au  moyen  de  voûtes  terminales,  des  chevets  rectangu- 
laires pour  lesquels,  faute  de  place  sans  doute,  on  avait  dû 
renoncer  à  la  forme  circulaire  ou  polygonale  de  l'abside. 

D  ailleurs,  concurremment  avec  les  coupoles,  on  avait 
emplové  en  Aquitaine  la  voûte  en  berceau  pour  couvrir  des  nefs 
d'éirlises  dont  les  bas-côtés  étaient  voûtés  d'arêtes  et  ces  voûtes 
en  berceau  de  la  nef  centrale,  même  bien  contrebutées,  avaient 
le  fi^rand  défaut  d'obscurcir  l'édifice.  C'est  afin  de  parer  à  cet 
inconvénient  que  pour  certaines  églises,  à  Airvault,  à  Saint- 
Jouin-de-Marnes,  dans  plusieurs  travées  de  la  nef,  on  substitua 
aux  voûtes  en  berceau  des  voûtes  nervées  du  système  angevin, 
en  vue  de  pouvoir  prendre  des  jours  directs  pour  l'éclairage  de 
la  nef  centrale.  C  était  un  expédient  qui  s'étendit  aux  églises  de 
style  français  édifiées  en  Espagne  et  notamment  à  la  nef  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Salamanque,  dont  les  voûtes  furent  con- 
struites sur  croisées  d'ogives. 

Mais,  pour  des  constructions  nouvelles,  on  conserva  le  tracé 
sur  plan  carré  commandé  par  la  coupole  et,  lorsqu'il  y  eut  trois 
nefs  d'inéi^ales  dimensions,  les  nefs  latérales  eurent  en  lar<j^eur 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  nef  principale  afin  (ju'à  une  travée 
de  nef  principale  correspondissent  deux  travées  de  nefs  laté- 
rales. 

Pour  éviter  tout  encombrement  on  se  contenta,  pour  séparer 
les  nefs,  de  colonnettes  monolithes  en  pierre  dure  sur  lesquelles 
retombèrent  les  arcs  doubleaux  et  divisant  dans  la  travée  cen- 
trale, à  l'aide  de  diagonaux  secondaires  retombant  sur  les 
colonnes,  la  surface  à  couvrir,  on  fut  conduit  à  une  combinaison 
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très  oi'iL;inale   de    voùles  li'iaiigulaires   ayanl    aux    angles  de    la 
Iravée  cenli'ale  roflice  de  Irompes  de  raceordemenl. 

Celle    créalioiî.    due    aux    arcinleeles    an^fevins,    s'élendil    à 


Fi:c     lin    —   \..ulfs   b..mbécs  .lili-s  (l..:MicaU-s  .lu  lypc  .nv^cvin  sur  la  KniiuU- salU- 
de  rancien  liùpilal  Saiiil-Jeaii    anjuiinl  Imi   nuis.-i-    a  Aiik^ts. 

lji-es(iue  loules  les  é-lises  eouslruiles  au  déhul  du  xiu''  Mei-le  en 
Anjou,  oïl  elle  esl  earaclérisée  par  les  v.u'iles  de  linis  eddices 
iniporlants  :  celle  de  la  pieuiièue  Iravee  de  lé-lise  de  Muulduiue. 
relie  <lu  cii.eur  de  l'abbaye  dAsnières  el  celle  du  elweur  .le 
ié-lise  Saiul-Sei-e  à  Ani,aM'S  :  elle  a,  dans  celle  (leniii'ie  é-lise. 
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l'ampleur  coutumière  aux  monuments  angevins  (fig.  141).  L'arc 
l'éduil  à  une  moulure  torique  finit  par  s'incorporer  aux  remplis- 
sages de  la  voûte  au  lieu  de  former  un  élément  distinct  de  con- 
struction. 

Chaque  pays  voisin  prit  du  système  des  voûtes  françaises  ce 
qui  convenait  à  son  tempérament;  en  Angleterre  on  fut  surtout 
séduit  par  la  décomposition  de  la  voûte  en  une  série  d'éléments 
qui,  correspondant  à  un  rayon  de  courbure  unique  se  groupaient, 
au  départ  de  la  voûte  en  faisceau  de  nervures,  faciles  à  construire 
par  sommiers  à  lits  horizontaux,  et  se  prolongeant  jusqu'à  des 
clefs  intermédiaires  ;  elles  servaient  de  soutien  à  des  arcs  secon- 
daires qui,  subdivisant  chaque  triangle  de  voûte,  facilitaient  la 
pose  des  remplissages  et  formaient  à  la  surface  de  la  voûte 
comme  un  réseau  de  nervures,  contribuant  à  l'effet  décoratif,  et 
sur  lesquelles  se  détachaient  en  saillie  des  clefs  sculptées. 

11  n  est  pas  surprenant  qu'après  Taccession  au  trône  d'Angle- 
lerre  de  princes  de  souche  angevine,  des  Plantagenets,  l'art 
angevin  ait  passé  la  mer  comme  Tavait  fait,  un  siècle  auparavant, 
l'art  normand.  Ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  la  sécheresse  appa- 
rente des  applications  d'art  français  qui  ont  été  faites  en  Angle- 
terre et  dans  lesquelles  souvent  le  sentiment  artistique  est  en 
(h'faul.  Il  semble  qu'on  tende  surtout  à  développer  dans  un  sens 
pratique  les  combinaisons  de  nervures  en  vue  de  leur  facile 
exécution.  C'est  dans  cet  esprit  qu'on  adopte  pour  le  départ  des 
arcs  un  rayon  de  courbure  unique,  donnant  pour  chacun  d'eux 
les  mêmes  panneaux  et  qu'on  prolonge  ces  arcs  par  leur  tan- 
gente. 

Va\  Espagne,  l'influence  de  l'art  angevin  est  tout  autre  :  il 
semble,  au  contraire,  que  tout  en  adoptant  les  méthodes  de 
structure  imaginées  en  France,  ou  cherche  à  les  développer  dans 
le  sens  de  la  décoration.  Cependant  cette  tendance  ne  s'accuse 
guère  avant  le  xv"  siècle. 

Au  XIII'  siècle,    des   voûtes   telles  que   celle  des  chapelles  du 
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li-cinscpl.  ;i  Ti-irliso  (lu  t'oiiM-iil  (le  las  Iluci^'as,  près  Hiiri^'os,  sont 
absolunu'iil   des    voùlrs   aii^vviiics.   (lomiaii'    ai    ,      i  n  i-jk;- 

ooi'd  (le  voûtes  hiaiimilaiics  en  l'oiiiu' de  Iroinpc^,  cl   rt)iinii>>aMl 


l'"i}f.  III.      -  \'r)ûlc's  (Iimiiciilfs  sur  clifvcl  cMri-i- ;i\ ce   \iiiiti-s  tri:iii;;iilaii'cs  ilr  riicci.nl 
Jiii.x  iiiij;lcs  sur  le  olin'iir  de  l'<''frlis('  Saint -Scrp-  i"i    Aii(;iTs. 


ainsi   1  illusion   d  une   xoùle   lerininale  en   lonne  d  al)>ide  ^iir  un 
(•Iie\ci  eari'c'. 

La  même  disposition  de  Noùles  sni' j)lan  li'iaii«^Milaire  e\i-le  au 
IraiisepI  de  lé^di-e  de  San-Pedi'o  dAvila  (li^^  l'iLÎ  ;  l;i  noùIc 
parait  dalei-  du    \i\'   siècle;  t'ik'  oll'ic  celle  part  iculaiile  (pie  le> 

/.' Arl  npiilitiiii-  uni    Milliers.  —  I.  !'• 
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triangles  appuyés  sur  les  trompes  sont  appareillés  suivant  les 
parallèles  de  la  sphère,  tandis  que  ceux  qui  sappuient  sur  les 
formerels  des  quatre  baies  du  tambour  éclairant  le  transept  ont 
leurs  joints  d'appareil  normaux  à  ces  formerels. 


Kijr.  142.  —  \'m"itcs  aiifjeviiics  raccordées  aux  qualiv  anj^-lcs  ])ai-  des  voiUcs  Irian^ulaircs 
isiii- le  liansopt  de  léjrlise  San-Pedro  d'Avila.  Apiniieil  des  remplissaj^cs  siii\aiil  les 
pai-allèles  de  l;i  sphère  pi)ur  les  triangles  de  vmites  eimipris  entre  les  pénéli-al  imis  des 
haies  du  lainhour. 


^ 


Liisagc  des  tromj)es,  pour  établir  sui  le  plan  carré  d'une  cha- 
pelle une  voûte  octogonale,  a  reçu  une  magnifique  application 
dans  une  grande  cliapelle  dépendant  de  Téglise  San-Gil,  à  Burgos 
(fig.  143).  Ici,  la  voûte  octogonale  dérive  aussi  nettement  de  la 
coupole,  ayant  ses  appareils  concentriques  tracés  suivant  des 
parallèles,  et,  conformément  à  la  disposition  signalée  à  San- 
Pedro  d'Avila,  les  voûtes  triangulaires,  correspondant  aux  baies 
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(I  éclairau-L'.  on  aux  pans  couik'ï^  porlt'-s  siu'  trompes,  sont  api)a- 
ivillés  nornialcninil  aux  aivs  lonneicls  ou  parallèleineiU  aux  arcs 
(\c   lailr.   Tous  CCS  arcs  se  rcunisscnl  par  des  ciels  sur  une  cou- 


Kij;.    1  1.3.   —  N'oi'ilr   en  ('•(iiilc  ooiivraiil   la  f,'i"iin(lc  rliapcllc  du   w   sirclt-   à    I  rKlisi'  Saii- 
Gil  ik-  Biirj,'-(is.  Triani,'Ics  de  remplissaf,'c  appareillés  siiivuiil  les  parallèles 

de   la    s|)liére. 


ronnc,  donl  les  anneaux  coiiccnlri(|ncs  picimcnl  a|)pni  >ur  le 
prolon^cnu'iil  i\v>  arcs  de  lailai;f  cl  donl  les  inler\alle^  >onl 
évidés  à   )oui'.   conlrihnanl   à  la   plu-'  ma^ndicpie  dc'C(»i;il  mn. 

Il  senihle  (|ue,    di'>  le  xv'  Mccie.    le  liact-   de   \(»rilcs  i-n  lonne 
d'éloile  ail   élé  conslaninieiil  a|)|)lnpie  i-n  I'!spaL;ne  :  la  caliu-drali- 
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(le  Burgos  en  fournit  trois  exemples  :  Viui  du  xv*"  siècle,  clans  la 
chapelle  du  connétable;  l'autre  de  même  époque,  dans  la  première 
chapelle  de  la  nef,  au  sud  ;  le  troisième  du  xvi''  siècle,  sous  la 
croisée  du  transept.  Dans  ces  diverses  voûtes,  c'est  toujours  une 
coupole  qui  fait  le  fond  sur  lequel  se  détachent  les  arcs  dessi- 
nant au  centre  une  étoile  enrichie  de  panneaux  sculptés  à  jour 
et  de  clefs  saillantes,  tandis  que  les  baies  d'éclairage,  qui  sont 
au  nombre  de  huit  dans  la  chapelle  du  connétable,  déterminent 
en  quelque  sorte  des  pénétrations  dans  la  voùle  sphérique  et  sont 
appareillées  suivant  le  principe  des  voûtes  darétes. 

La  tradition  des  voûtes  dérivées  de  la  coupole  était  si  bien 
ancrée  dans  lai'l  angevin,  que  même  au  xvi''  siècle,  au  moment 
oii  on  revieul  aux  voûtes  en  berceau  ou  à  des  voûtes  darétes 
divisées  en  arcs  et  panneaux  sculptés,  comme  celles  de  l'église 
de  La  Ferté-Bernard,  on  traçait  encore  les  voûtes  des  salles 
basses  de  l'bôtel  Pincé  suivant  les  procédés  en  usage  qui  n'avaient 
jamais  cessé  d'être  employés  du  xiii'"  au  xvi*^  siècle,  ainsi  qu'en 
lémoiguent  les  coupoles  nervées  des  transepts  des  deux  églises 
de  Sauinur,  l'église  Saint-Pierre  et  l'église  de  Xantilly. 

Mais  à  partir  du  xvj''  siècle,  au  moment  oii  l'art  français  subit 
1  intluence  de  l'art  italien,  les  traditions  de  nos  écoles  dillerentes 
s'alfaiblisseni  et  parfois  se  confondent  ;  l'originalité  de  l'école  de 
l'Ouest  disparaît  au  xvii''  siècle  dans  l'uniformité  d'un  enseigne- 
ment olHciel  et  le  système  de  voûtes  dérivées  de  la  coupole  est 
[)our  un  temps  abandonné. 

1"  Les  voûtes  dérivées  du  berceau  et  de  la  voûte   d'arête. 

lo/'//t^v  .sur  croisée  d'of/ires.    \  Où/es  nnnuluires. 
Av/in/;if/c   (le  lu  coin posil ion  des  roules  en  pierre  nppureillée. 

La  subslitulion  de  voûtes  en  pierre  aux  charpentes  des  basi- 
liques exigeait  des  méthodes  de  construction  très  souples  corres- 
pondant aux  dispositions  variées  des  églises  chrétiennes  d'Occi- 
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dtMil  :  clic  ;i  |)uissainiiu'nl  coiililhiic  à  la  créalion,  en  France,  du 
syslènic  original  d  arcliilccliuc  (jiii  a  permis  la  rcalisalion  en 
pierre  d'cinivres  grandioses,  cai  aclcrisanl  le  génie  de  noire  race. 

La  coupole  d'origine  orienlalc  a  é(c.  ainsi  (pie  nous  l'avons  vu, 
le  poini  de  dépari  dans  nos  éi-olcs  de  r(  )uesl  d  "une  séi'ie  d'essais 
<|ui.  au  Ml''  siècle,  aboulissaienl  à  la  consdiiclidn  de  nidunuieuls 
considérables,  lels  (pie  l'église  Sainl-l-'ionl  de  Périgiieux.  la  catlié- 
drale  d'Angoulèine  cl  la  net"  de  l'église  al)l)aliale  de  l'oulevraiill. 

L'emploi  de  la  pierre  pour  les  coupoles  (pi'oii  édiliail  soil  sur 
pcndenlits.  soil  sur  trompes  spliéiiijucs  ou  couiqiu-s.  u"a\ail 
pas  modilié  scnsiMcmciil  le  svslème  de  consiruci  ion  des  couitidcs 
byzanlines.  l'ailes  en  pclils  malériaux.  On  ciupluvail  la  coiijxde 
sur  pendeiilifs  pour  les  nefs  des  gi-ands  édilices,  de  pi-élcrence  a  la 
coupole  surlrompesou  niclies,  donl  lapplicaliou  la  plus  inléres- 
sante  avail  élé  faile  à  la  calhédrale  du  Piiw  ou  le  passage  du 
plan  carré  au  plan  oclogoual  esl  réalisé  |>ar  la  iiiclie  spliéinpie. 
(j  esl  le  système  d  amorlissemeut  doul  ou  lrou\c  1  (Uigiue  eu 
Perse  avant  lère  chrétienne  et  ([ui  fut  d  usage  constaul  dau> 
l'Kmpire  grec  (\v:<  \r  vi'"  siècle  de  notre  ère. 

La  coupole  a\ait  reçu  en  France  de  nombreuse-  applications. 
particulièrement  dans  l'école  (r.\(piil:une.  La  xoùle  en  beicH-aii. 
de  construction  simple.  cou\  rait  gi-m'ialemeiil  les  iiels  i-t  c  esl  à 
la  croisée  du  lransej)t  (pie  la  l'cncoutre  des  berceaux,  au  luii 
d'aboutir  à  une  voûte  d'arêtes,  détei'ininait  rétablisseniciil  >ur 
plan  cai-ré  de  (piatre  grands  arcs  doubleaiix.  xuitenant  -ur  peii- 
denlil's  on  sur  trompes  une  calotte  spliériipie,  ipii  rei-mait  la  tia- 
vée  centrale,  et  au-dessus  de  laipudle  on  ediliait  le  clocber. 

Celle  disposition  dillï-rc  un  |)eu  de  celle  (pii  a\ail  c'-te  adoptée 
par  les  Hy/.anlins  et  siiivaul  hupudle  ou  (■leNail.  -m'  peiideiilifs 
ou  sur  trompes,  un  mur  cylindiicpie.  eu  loiiue  de  tambour.  e\  idc 
de  lenétres  cl  de  niches,  visible  de  rinlérieur  i-t  serxaiil  d'appui 
à  une  demi-coupole. 

Lu    l-'rance.    les    clocher^  du    trau>e|>l    (pi'oii    (-diliail    .-oit    en 
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Bourgogne  (  Anzy-le-Duc  ,  soit  en  Saintonge  (Aulnay),  soit  en 
Auvergne  (Orcival  on  Issoire  .  s'élevaient  au-dessus  de  la  cou- 
pôle  et  n'étaient  le  plus  souvent  accessibles  que  par  des  esca- 
liers extérieurs. 

Dans  les  églises  à  une  ou  trois  nefs,  la  voûte  centrale  est  tou- 
jours un  berceau  (église  de  Sainl-Savin,  église  dAidnay.  église 
de  Licbèresj  ;  les  bas-côtés  étaient  voûtés  tantôt  en  berceau 
comme  à  Lichères,  tantôt  en  voûtes  d'arêtes  comme  à  Saiiit- 
Savin  :  les  voûtes  basses  équilibraient  le  berceau  central;  mais 
le  plus  souven!  les  nuirs  extérieurs  étaient  insuflisanls  pour  la 
butée  et  les  contreforts  pris  dans  la  lianlciir  des  grandes  voûtes 
ne  reposaient  pas  sur  des  piles  assez  épaisses  pour  contribuer  de 
façon  efficace  à  la  stabilité.  Aussi  un  grand  nombre  de  ces  voûtes 
en  berceau  s'écroulèrent-elles  peu  de  temps  après  leur  construc- 
tion (voûtes  des  nefs  des  églises  de  Licbères,  de  Rioux,  de 
Retaud,  etc.). 

La  poussée  des  voûtes  en  berceau  et  les  moyens  de  l'équili- 
brer donnèrent  lieu  dans  cbacune  de  nos  écoles  provinciales  à 
des  rechercbes  et  à  des  solutions  très  variées.  En  Auvergne,  des 
constructeurs  avisés  eurent  la  pensée  de  contrebuter  par  des 
demi-berceaux,  étal)lis  au-dessus  des  liibunes,  la  poussée  de  la 
voûte  centrale  et  donuant  aux  murs  extérieurs  une  épaisseur 
suffisante,  ils  ont  assuré  la  stabilité  du  svslème. 

D'autre  part,  ils  résolurent  très  babilement  la  difficulté  que 
présentait  rétablissement  de  voûtes  sur  les  galeries  circulaires 
contournant  le  chœur.  A  Fontevrault,  comme  nous  lavons  dit, 
cette  galerie  était  couverte  par  une  voûle  annulaire  qui  reposait 
(lun  côté  sur  le  mur  extérieur,  de  l'auti-e  sur  les  colonnes  inté- 
rieures et  les  arcs  reliant  une  colonne  à  l'autre  faisaient  pénétra- 
tion dans  cette  voûte  annulaire,  que  des  arcs  doubleaux.  rayon- 
nants, divisaient  en  travées  de  forme  trapézoïdale. 

A  Saint-Savin  c'étaient  les  arcs  entre  la  nef  et  le  bas-côté  qui 
prolongeaient  les  berceaux  dont  la  rencontre  avec  les  berceaux 
des  basses  nefs  de   même  hauteur  déterminait  la  voûte  d'arête. 
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hii  lIouroooiK",  à  \\'v,ohiy  par  cxcniplc.  li>  \ouus  d  areles, 
c'onslriiiU's  loiijoiirs  vu  blocai^e,  lorinaieut  dt.-.  li;iv('.  ,  i,,,l,:,  .. 
par  1(.'S  douhk'aiix. 

Les  soldes   voûtes   d'arèlcs  (juOii   sul   eoiisli-iiiit.'  .w  ni 


FifT.  I  î  l.  —  \niilc  il'arolfs  du   has-cnli'  nnid   à  l'<-f.'lisf  do   Mni-icii\  al    (  )i-i' 
Coiislnirlicpii  de  la  mpiiIc  eu  iiiatcriaux  di-   ri-iiiplissa;;<'. 

des  voùlc'S  (lai'rlcs  sur  |)laii  cane  rrsiillanl  de  la  péiiélralioii  ilc 
berceaux'  de  uièinc  oun cri  iiic.  Ainsi  soid  clal)lR'S  les  voulcsde 
la  cr\|)lc  de  Jouant'.  (|ui  rcposcid  sur  des  colonnes  isolées  cl 
celles  du  has-cdlé  de  li-^lise  de  Morienval  Oise  cpi'on  peu!  allri- 
l)uei'  an  xi'"  siècle  lii^.  I  il  .  La  conslniclion  d'nne  vonle  darèles 
snr  |)lan  rec-lannidanc  piésenle  des  diriicnllés  «pii  exi^'cnl  I  exe- 
culion  deciidics  1res  bien  t-ond)ini-s.  Aussi  [)endaid  lon^ti-uips. 
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en  Bourgogne  comme  en  Poitou,  conlinuail-on  à  voilier  les  nefs 
en  berceau,  loul  en  couvrant  les  bas-côtés  par  des  voûtes  cFarêles 
sur  plan  carré. 

En  Normandie  les  grandes  églises  de  Caen,  celle  de  Tabbaye 
de  Jumièges,  dont  les  bas-côtés  et  la  lril)une  étaient  couverts 
par  des  voûtes  d'arête,  conservaient  pour  leur  nef  principale  une 
cbarpente  apparente.  C'était  une  prudente  mesure,  car  sauf 
dans  le  svstème  auvergnat,  qui  fut  appliqué  aux  grandes  églises 
abbatiales  de  Conques  (Aveyroni,  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  et 
de  Santiago  de  Compostela  en  Espagne,  le  défaut  de  butée  ame- 
nait la  déformation  et  souvent  la  ruine  des  voûtes  en  berceau. 

D  autre  pari,  lorsqu'on  eut  l'idée,  pour  satisfaire  au  dévelop- 
pement du  culte  des  sainls,  d'établir  autour  du  cliœur  des  églises 
des  cbapelles  rayonnantes  et  sur  le  transept  des  chapelles  orien- 
tées, il  fallut  construire  les  voûtes  d'arêtes  sur  plan  trapézoïdal, 
ce  qui  était  difficile;  en  effet,  si  l'on  suppose  la  pénétration  dans 
un  berceau  tournant  d'arcs  d'ouvertures  inégales,  l'arc  intérieur 
reposant  sur  deux  colonnes  consécutives  du  chceur  et  l'arc  exté- 
rieur soutenu  par  les  colonnes  adossées  au  mur  de  bas-côté,  il 
est  évident  que  ces  arcs  d  ouverture  dillerente  pénétreront  à  des 
hauteurs  différentes  dans  le  berceau  tournant,  et  qu'il  en  résul- 
tera une  difficulté  réelle  d'exécution.  En  ce  cas,  les  pénéti'ations 
se  feront  suivant  des  courbes  de  tracé  très  compliqué. 

Pour  faciliter  la  solution  du  problème,  on  eut  l'idée,  en 
Auvergne  comme  en  Poitou  et  en  Bourgogne,  de  relever  beau- 
couj)  au-dessus  du  tailloir  des  chapiteaux  du  cJKeur,  la  naissance 
des  petits  arcs  et  de  faire  coïncider  le  niveau  de  leurs  clefs  avec 
celui  des  clefs  des  arcs  formerels  de  plus  grande  ouverture, 
adossés  au  mur  extérieur.  Il  était  ainsi  possible  de  régulariser  le 
ti'acé  et  d'amener  la  clef  au  milieu  du  berceau  tournant,  à  la 
rencontre  des  arêtes  diagonales.  Toutes  les  églises  d'Auvergne, 
celles  du  Notre-Dame-du-Port  à  (]lermont,  celles  de  Saint- 
Xectaire  (lî<:'.  145)  et  d'Orcival  ont  leurs  arcs  du  cho'ur  ainsi  dis- 
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Lorstjn'oii  cul  la  jhmiscc,  jxiiir  simj)liliei'  le  pinhit m, 
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l'"i^'.  1  Ij.  —  \'i(iile  (11-  dcainlnilati)irt.'  à  IV^^lisc  ik-  Saiiit-Ni-rl.iiri-    l'u_\  -<li'l  )niiii-       ImIi-m- 

inenl  des  naissances  des  arcs  du  clninir  |)i>iir  l'iiciliU'i'  la  coiiNdiii-lii'ii 

de    la   voùle    trapézoïdale. 

sliliKT  avec  la  jiicrrc  des  arcs  in(lcj)eiulaiils  poilaiil  les  rcm|>lis- 
sagcs.  Il'  liacc  (les  xonlcs  i\c^  i^alcries  coiiloiinianl  le  cIki-iii-  iu* 
j)réscnla  |)liis  les  incincs  inconM'iiiciils. 

Il  est   a>siiicmeiil    Ires    (Jil'licilc  <ralliiincr  a\  ce   juw'cisinii   daii- 
(|iicl  ('(lilicc  lui  lail  ce  pi'cmici'  essai  d  arcs  iu(l(''|»eutlaul»  ;  car  tui 
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en  trouve  des  exemples  vers  le  commencemenl  du  \ii'  siècle, 
dans  des  églises  du  Midi ,  aussi  bien  que  dans  les  anciennes 
églises  de  rile-de-France.  Dans  la  crypte  de  l'église  Saint- 
Kulrope    à  Saintes  apparaît  un    premier   essai  d'arcs  de  pierre 


F'ig.  146.  —  \'uLiLc  d'aroLes  sur  les  bas-cotés  du  clurur  dans  la  i.ryple  de  l'éfilise   Sainl- 
Eutropo  à  Saillies.  Arcs  doubleau.x  de  forme  torique  prolongeant  la  colonne. 

indépendants.  (]e  sont  les  doul)leau.\,  aU'ectant  la  l'orme  d'une 
grosse  moulure  cylindrique  qui  semble  prolonger  la  colonne 
accolée  au  pilier  (fig.  146i.  Mais  c  est  incontestablement  dans  les 
vallées  de  l'Oise  et  de  la  Seine  que  la  semence  trouva  le  terrain 
favorable  à  son  développement  et  (ju'en  moins  d  un  demi-siècle 
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on  passa  d'essais  nidiineiiLairos,  coiniiic  ceux  des  voùles  à  ner- 
vures des  absides  de  Morienval.  à  une  mélliode  sûre  comme 
celle  donl  les  voûtes  ahsidales  de  léglise  abbatiale  de  Saint- 
Denis,  ou  de  léylise  Sainl-Mailin-des-Champs  à  Paris,  sont 
1  e\|)iession. 


l'"i^'.    I  17.  —  Vdiile  (l';iriHt's  sur  K'>  Irihuiics  du  clurui-  à  la  catlir-dialc  de  Sculis. 
luili'-cision  de  la  retomlx-c  des  ai-fs  dia^uuaux  sur  le-  lailluii-s  des  flia|ulcau\  ikui  oriciiU-s 


(lependanl  (jii  passa  par  de  n()nd)ren\  làlonneineiils.  Sur  les 
Iribuues  du  clio'ur  de  la  cal  liée  Ira  le  de  Seidis  ou  trouve  bien 
remploi  des  arcs  diagonaux  reidorvaul  la  voûte,  des  arcs  ogives, 
et  c'est  aussi  une  grosse  uiouliire  lori(jue  qui  les  constitue  ;  mais 
le  tailloir  du  cbapiteau  (pii  revoit  l'arc  ogive  est  mal  oiienle 
(fig.  I  i"  .  I.ors(pron  a  voûté  le  déambulatoire  de  la  callu-draK-  de 
Langres,  on  était  enc-oi'c  eiub;iiiassé  de  régler  le  croiseuuiil  des 
arcs  diagouaux  :  les  clefs,  (pu  sont  à  leur  reucoulre,  sont  uial  ceu- 
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trées  et  s'inclinent  vers  le  chœur.  Au  contraire,  dans  le  déam- 
bulatoire de  la  calliédi-ale  de  Noyon  'fig.  1 48  ,  on  ne  s'est  pas 
préoccupé  de  maintenir  les  deux  l)ranclies  des  diagonaux  dans 


l'Mir.  1  îs.  —  \'(nik'  <lii  (li'iiiiil)iilaluiir  :i   raiiciciiiiu  c'aUici-li'iik'  ik-  Nuxoii.  Adii[)lali(Hi  pai'- 
l'aile  (li's  cli:i|)ilL'aii.\   aii.v  iclmiilH'fs  des  arcs  diaironaii  v   doubicaux  et  roniieiels. 


un  même  ])lan  vertical:  la  solution  apparaît  beaucoup  jiliis  nette 
et  Tartislt'  a  compiis  Iclaslicilr  (le  la  luclliode  nouvelle.  On  la 
voit  aj)pliqiiéc'  dès  lors  an  poinioiir  du  cliu-ur  de  l'église  de 
Saint-Klienne  à  (]aeii.  tandis  (pic  sur  la  nef,  les  voûtes  con- 
struites  à   la   lin    du   xn''  siècle   sont  (\v>  voùles  dites  sexpartites, 
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voùU's    sur    plan    cariv.    ^roiipaiil.    pour    iiiu'    division    on    six 
triangles,  les  voùles  do  doux  Iravôcs  de  nef. 

(]es  voùles  sexparliles,  cpii  semblent  avoir  pris  naissance  dans 


KifT.    I  li».  —  \'<nilc  scxpai'lite  de  deux  travées  sur  k-  cIiumii-  de  l'é^'lise  de   Me; il-siir 

Oise.   Analoj^ie  avee   la  dispositiini  de  la    voOile   du  eliieui-   de   {"(V'''"^'' 
Sainl-.Iidieii-le-Pamrc    à    Paris. 


le  Nord  de  la  France  el  en  Normandie,  se  sont  développées  dans 
la  réifion  parisienne,  car  on  les  rencontre,  à  la  lin  dn  xii'"  siècle, 
snr  la  travée  dn  clnenr  de  Saint-.Inlien-le-Panvre  à  Pai-is,  aussi 
])ieii  (pie  sur  la  liavée  du  choMir  de  l'éi^lisi'  de  lH'aunu»nl 
(fig.    1  il)     :   leur   emploi  >*expli(pie  par  le  jHc-ju^é   <pii  subsistait 
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de  la   nécessité   du  plan  carré  pour  la  voûle  d'arêles  aussi  bien 
que  pour  la  coupole. 

Cela   est  si   vrai    que  dans   deux  églises  du  Nord  de  Tltalie, 
souvent  citées  comme  exemples  d'églises  à  voûtes  darêles  "très 


Fij;'.  l.'jU.  —    \'iiuIl-s  ^c.\|jarliles  sur  la  ueC  de   l'éfilise  de  la  Trinité  à  Anfrci's. 
lielèvcment  de  la  naissance  de  Tare  doubleaii  sccondaii-c. 

anciennes,  bien  qu'en  réalité  ces  voûtes  ne  soient  pas  anté- 
rieures au  xu*"  siècle,  à  Saint-Ambroise  de  Milan  et  à  Saint- 
Michel  de  Pavie,  la  largeur  du  bas-côté  est  la  moitié  de  la  lar- 
geur de  la  nef,  de  telle  sorte  que  la  division  par  travées  carrées, 
fasse  correspondre  une  travée  de  voûte  de  la  nef  à  deux  travées 
de  voûtes  du  bas-côté.  Le  plan  des  piles  dont  la  section  est  aug- 
mentée   ou    réduite,  suivant  qu'elles   correspondent  à    des  arcs 
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(louhleaux  de  nef  ou  à  des  aivs  divisionnaires  de  has-côlés, 
ex|)li(jiie  el  juslide  ce  syslème  de  voùles,  bien  (}ue  soiivenl, 
comme  on  le  consLale  à  Xoyon  îles  moyens  d'exécution  s'élanl 
perfeclionnés  au   cours  des   Iravaux),  des  piliers   allernés.  j)ré- 


Fif;-.  l.')l.  —  ^^n■llc's  se\])arlilt's  de  la  nef  de  la  oallicilraK'  do  l.ami. 
Aiiicn-tissL'tiU'nl   de  louLes  les  cliai'f^es  surdos  colnmies  mniinoylindriquos. 

parés  pour   des  voùles  sur  plan  carré,  aieiil  leçu  des  lia\ées  de 
voùles  rectangulaires. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  rappi'ochemenl  à  faire  entre  les  voûtes 
déi'ivées  de  la  coupole  el  celles  dérivées  des  voùles  (Tarèles,  car 
elles  onl  jiassé  par  les  mêmes  périodes  de  làlonnemenls  ;  j'en 
trouve  la  j)ieuve  dans  les  voùles  sexparlites  de  l'église  de  la  Tri- 
nité d'Angers  (fig.  150),  voùles  bombées  dont  les  arcs  (Hagonaux 
accusent  une  arèle  saillaiile,  cl  (pii  par  cela  uu"'UU'  si-  disliugncul 
des  voùles  dérivées  de  la  coupole. 
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La  voûte  sexparLite.  couvrant  deux  travées  de  nef,  se  main- 
tint longtemps  dans  TEcole  de  rile-de-Fiance.  On  la  trouve  à 
\olre-Dame    de  Paris  comme   à  la   cathédrale    de  Laon,   avant 


FifT.  I.")L'.  — Voûtes  sur  croisée  doj^ives  à  la  calliédi-alc  de  Bourges.  Division  des  pilier- 
par  les  colonnes  correspondant  aux  dillérents  arcs  et  montant  de  fond. 


comme  soutien,  des  colonnettesqui  prennent  appui  sur  de  grosses 
colonnes  monocjlindriques  ifig.   151  ;. 

A  Bourges  toute  la  cathédrale  qui  ne  comporte  pas  de  transept 
a  des  voûtes  rectangulaires  sur  arcs  ogives  et  les  colon  net  tes 
portant  les  arcs  s'accusent  en  saillie  sur  les  piliers,  dès  le  sol 
de  Féglise  (fîg.  132). 

Au  début  du  xiii''  siècle,  à  Tépoque  où  on  construisait  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  toutes  les  difficultés  étaient 


Li:S    VOLTKS 


•llû 


résolues,    el    K's  arcs  retombaient  simplement  sur   un  cliapileau 
mai^nifique  à  lailloir  ])()iyL;onal.  liieu  étudié  pour  ces  lelombées 


(lio-.    i:i3 


A  IJoui'j^cs.  où  Ton  semble  s'èlre  pi'éoccu[)é  de  diviser  les  sup- 


Fifi.  I.'i.'i.   —  \'(iiiles  sur  cpcjisée  d'ogives  du  colliitci-al   iinid  à   la  callu'tli'alc  de  (  lliarli'cs 
Coïncidence  parfaite  entre  la  strncinre  et  la  décoration. 


polis  poiii'  eoirc'spoiidi'c  à  cliacnu  {\v<  arcs,  les  colonnes  grou- 
pées aulour  (lu  pilier  s"élè\enl  ^■radiielleiiu'ul  avec  les  bas-côlés, 
et  (bnineul  à  1  édilicc  un  aspect  (rélégance,  (pii  conlraslt'  avi't- 
l'eirel  de  puissance  i\v>  colonnes  isolées  du  déambiilaloiii'  de 
Cliarires. 

I.   \rl    iijiiiliniu-  itiir  Mi'ticrs.   —   I.  '■ 
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La  cathédrale  de  Tolède,  que  j'ai  pu  comparer  à  la  cathédrale 
de  Bourges,  ayant  comme  elle  ses  bas-côtés  étages,  et  ses  petiles 
chapelles  absidales  séparées  par  des  travées  de  voûtes  triangu- 
laires, raccordant  les  travées  de  voûtes  sur  plan  carré  qui  corres- 
pondent   aux  chapelles,  se  prêle  à  des    observations  analogues. 

Il  est  à  remarquer  en  effet  que,  dans  des  édifices  de  la  dimen- 
sion des  cathédrales,  le  tracé  par  travées  rayonnantes  des  voûtes 
du  déambulatoire  eût  conduit  à  des  différences  excessives  dans 
les  dimensions  des  triangles  d'une  même  voûte.  Il  était  donc 
plus  simple  de  diviser  la  voûte  du  déambulatoire  en  une  série 
de  travées  alternées,  les  unes  carrées,  les  autres  triangulaires, 
ce  (jui  permettait  de  régulariser  les  dimensions  des  pans  de  voûte, 
et  d'obtenir  une  meilleure  répartition  des  efforts. 

Si  les  chapelles  du  déambulatoire  étaient  séparées  les  unes  des 
autres  par  la  portion  du  mur  correspondant  à  la  travée  triangu- 
laire, on  utilisait  ce  mur  pour  éclairer  le  bas-côté  en  y  pratiquant 
une  fenêtre.  Dans  le  cas  où,  comme  à  l'église  de  Notre-Dame  de 
Cliàlons,  ou  \()idut  grouper  les  chapelles  en  ceinture  ininleri'om- 
j)ue.  de  liues  colonnettes  remplacèrent  le  mur  plein  et,  divisant 
1  eutrée  de  la  chapelle,  sans  produire  aucun  encombrement,  con- 
tribuèVenl  à  lui  donner  de  belles  proportions  et  à  rendre  sa  gran- 
deur apparente. 

Dans  les  cathédrales  du  Xord  munies  de  tribunes,  comme 
celles  de  Noyon,  de  Laon  ou  de  Paris,  la  tribune  fournit  le  recul 
nécessaire  pour  jouir  de  retfel  des  vitraux  et  de  l'atmosphère 
colorée  qui  en  résulte  pour  l'église.  A  la  cathédrale  de  Chartres 
où  il  n  y  a  pas  de  tribunes,  les  magnifiques  verrières  de  la  net 
et  du  transept  sont  vues  en  raccourci,  el,  si  admirables  qu'elles 
soient,  ne  dounent  pas  toute  l'impression  qu'on  éprouve  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans,  par  exemple,  oîi  les  vitraux 
du  second  bas-côté  laissent  pénétrer  la  lumière  colorée  jusqu'au 
sol. 

Dès  le  commeucenu'ut  du  xin'  siècle,  au  moins  dans  la  réiiion 
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parisicmu'.  la  constriu-lion  des  voùles  sur  nervures  diai^^onales, 
sur  aivs  de  i\'uloi'l  ou,  eouiuie  oudil,  sur  «  croisée  d'oirives  » 
élail  déllnilivenienl  ari'èlée.  el  l'ai'lisle  s'iugéniail  à  hai-moniser 
le  déeor  de  ces  voùLes.  elets,  moulures  d  arcs,  aiiiorlissemenls, 
avec  la  déeoi'alion  des  supports,  avec  les  ehapileaux  à  lailloir 
(piadi'aiiLiulaii-e.  polvi^oual  ou  eireulan'e.  dans  leipiel  siusci'ivaieul 
les  soniniiei's  dares.  (^Kglises  de  Saiul-Leu-dl'^sserent,  de  l>eau- 
uioul.  de  TaNeruy,  de  Bouj^nal,  éj^lises  des  ahhaves  dOurseaiup 
el  du  Lvs. 

A  l'église  ahhahale  d  ()urseauip,  la  luine  des  reuiplissages  de 
la  \()ùle  laisse  apparaître  l'ossature  de  pierre,  connue  à  l'église 
de  lahhave  du  I.ys  apparaissent  les  soiumiers  d'ares,  (pii  pt-r- 
niellaient  l'exéculion  des  voûtes  après  celle  de  la  couverture: 
ils  fournissenl  de  j)récieiix  renseigncnicnls  sur  le  mode  de  mou- 
lage des  assises  et  sur  le  groupement  des  arcs  à  la  naissance. 

La  constiuction  des  premières  assises  dune  Noùte  par  lits  hori- 
zontaux s'imposait  d  ailleurs,  pour  rendre  possible  l'exécution  de 
sommiei's  recevant  les  moulures  darcs,  ditlerant  li's  unes  des 
aulres  j)ar  le  rayon  de  courbure  el  le  proiil.  el  (pii,  se  péiiélraul 
1  une  l'auli'e  pour  réduire  la  seclion  de  la  pde,  devaienl  être 
prises  dans  le  même  morceau  de  |)ierre. 

l">ii  élcNanl  ces  assises  par  lils  liorizontaux.  on  pouvait  com- 
pii'udre  dans  les  sommiers  les  départs  de  |)lusieurs  arcs.  ipii.  si' 
dégageant  an  l'ur  el  à  mesure  de  la  suj^erposilion  des  lits,  vl 
s'écarlant  du  uoNau  central  de  la  j)ile.  ne  |)renaienl  l'appareil  à 
joints  norniaux  (pi'à  la  hauteur  où  I  arc  moului'é  élail  coin|)lete- 
meiil  dégagé  el  commentait  à  |)orti'r  le  rem|)lissage  de  la  noùIc. 
Ainsi,  les  |)reinières  assises  à  lits  horizontaux  reiidaieiil.  par  leur 
saillie,  revt'eution  de  lare  in(h''|)endanle  de  celK'  du  mur.  et 
celait  a|)res  l'i-xéciition  de  la  c-harpente  el  de  la  couverture, 
c  esL-à-dire  à  l'abri  de  ICaii.  (pi'élail  j>o>ée  lossalnre  de  piern- 
a\i'r  son  garnissage  en  moellons  a|)pareillés  di'  laible  i''|)aisseur. 

Iji  même  lem[)s.  on  réduisait,  par  la  saillu'  (b'S  ^oiiimieis.  1  (Ui- 
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verUire  de  Tare  à  joints  normaux,  et  par  suite  la  poussée,  que 
diminuait  encore  la  faible  épaisseur  des  moellons  de  remplissage. 
Ceux-ci  étant  posés  après  la  couverture,  n'avait  rien  à  redouter 
des  intempéries. 

Dans  les  voûtes  simples  sur  croisée  d'ogives,  qui  dérivent  de 
la  voûte  darètes,  les  arcs  ogives  ou  diagonaux  sont  souvent  tra- 
cés en  plein  cintre,  alors  que  les  l'ormerets  et  doubleaux  sont 
en  arcs  brisés.  C'était  un  moyen  d'éviter  la  surélévation  des 
murs  d'appui  et  des  charpentes  au-dessus  des  arcs,  et  en  même 
temps  d'éviter  le  bomljement  qui,  dans  les  voûtes  dérivées  de  la 
coupole,  aboutit  à  une  poussée  de  la  voûte  sur  les  murs  latéraux. 

Dans  le  système  dérivé  de  la  voûte  d  arêtes,  où  les  clefs  des 
arcs  sont  à  peu  près  au  même  niveau,  la  charge  des  triangles  de 
remplissage  est  toujours  reportée  sur  la  pile  et  les  poussées  se 
combinent  suivant  une  résultante  perpendiculaire  aux  murs  laté- 
raux et  dont  l'arc-boutant,  conirebuté  par  un  contrefort  exté- 
rieur, suit  la  direction. 

Il  existe  toujours  une  indécision  poui'  le  point  d'application 
de  la  poussée,  qui  varie  suivant  la  forme  de  l'arc  et  qui.  jus- 
qu'ici, n'a  pu  être  déterminé  précisément  par  le  calcul.  Les  don- 
nées expérimentales  ont  seules  fourni  quelques  renseignements 
sur  la  question  si  importante  du  passage  des  poussées  et,  si  on 
laisse  de  côté  le  jargon  scientilicpie,  on  doit  reconnaître  que  les 
doiuiées  d'expérience  sont,  aujourd'hui  comme  au  moyen  âge, 
celles  qui  peuvent  le  mieux  déterminer  la  j)osition  et  les  dimen- 
sions des  arcs-boutants  et  contreforts. 

Il  est  même  probable  que  c'est  l'indécision  des  données  du 
problème  des  poussées  qui  détermina  les  architectes  des  cathé- 
drales à  donnera  l'arc-boulanl .  non  relié  avec  le  mur,  une  sur- 
face d  appui  considérable  et  même  à  doubler  les  volées  de  l'arc- 
boutant  pour  '<  recueillir  »  les  poussées  dans  la  hauteur  où  elles 
[)euvent  se  produire  et  pour  les  transmettre  en  sécurité  au  con- 
trefort qui  doit  assurer  l'équilibre. 


I.KS    VOITKS 


■un 


Dans  ces  conditions,  on  comprend  l'iihlilé  des  précautions 
prises  pour  adosser  seulement  au  mur  les  arcs-boulanls  sans  les 
y  engai;er,  afin  de  leur  conserver  rélaslicilé  désirable  :  pour  le 
même  mol  il',  les  arcs  épais  des  douhieaux  sonl  généralement  des 


Fiir.  1.1 1.  —  Une  clef  (k'  vf)iite  à  l'éjîlise  tle  Taveiny 
Adaptation  du  déciir  tloral  au  tracé  de  la  clef. 


arcs  exlradossés,  superposés  l'un  à  1  aiilre,  el  s'ils  sonl  liaeés 
en  arc  brisé,  le  jointes!  à  la  clef,  de  lelle  sorte  ({ue  les  deux  branches 
darc.  prenant  appui  rime  sur  laulre.  puissent,  en  cas  de  lasse- 
menl,  uc  j)as  j)rovo(jiiei'  la  ruphire  delà  ciel. 

Il    n'eu   esl    pas  de  même   |)oui'   les  arcs  diaiiouaiix  ou  oisives 
(pii  porleul  les  rem j)lissaL;es,  el  doul  les  ciels  eoniprennciil  ueees- 
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sairement  les  amorces  de  quatre  branches  darc  amorties  sur  un 
noyau  central  qui  sert  de  support  aux  sculptures.  Celles-ci. 
comme  on  le  voit  soit  à  Taverny  (flg.  154 1.  soit  au  réfectoire  de 
Saint-Martin-des-Champs,  soit  à  la  cathédrale  de  Laon,  four- 
nissenl  les  plus  précieux  exemples  de  rapplicalion  du  décor 
végélal  à  une  forme  circulaire. 

On  ne  s'est  pas.  d'ailleurs,  contenté  de  l'ornementalion  florale 
pour  ces  clefs.  L'arlisle  a  fait  appel  à  la  ligure  humaine  pour  les 
décorer  et  à  l'église  Notre-Dame  d'Etampes  des  ligures  d'anges 
fonl  partie  des  clefs  des  voûtes  du  xuf  siècle. 

L'emploi  d'arcs  indépendants  pour  l'ossature  d'une  voûte  se 
prêtait  aux  solutions  les  plus  hardies,  L'unedesplus  remarquables 
est  celle  qui  fut  adoptée  pour  les  voûtes  du  déambulatoire  et  de 
la  chapelle  absidale  de  la  cathédrale  d'Auxerre.  Elle  est  à  rap- 
procher de  celle  qu'imagina  l'architecte  du  chœur  de  l'église 
Samt-Serge  d'Angers.  Mais  à  Auxerre  la  solution  est  plus  nette 
encore,  parce  que  l'ossature  en  pierre  est  plus  franchement  accu- 
sée (fig.  iooi. 

Divisant  l'entrée  de  la  chapelle  en  trois  travées  par  deux  sveltes 
colonnes  monolithes,  l'architecte  d'Auxerre  a  établi  sur  la  travée 
(hi  déambiilaloire  une  voûte  à  comparlinKMils  admirablement 
combinée  pour  se  raccorder  à  la  clef  avec  la  croisée  d  Oirives. 
correspondant  aux  colonnes  du  chceur.  et.  (hi  côté  de  la  chaiielle. 
les  colonnes  monolithes  s'accordent  avec  les  (hvisions  de  la  voûte 
de  la  chapelle  absidale,  portant  sur  leurs  chapiteaux  les  arcs 
divisionnaires,  dont  la  naissance  est  dans  le  plan  des  tailloirs, 
et  les  arcs  formei-els  des  trois  travées,  dont  les  naissances  se 
relèvent  jusqu'aux  chapiteaux  des  colonnettes  qui  consliliienl. 
avec  les  sommiers  des  grands  arcs,  et  au-dessus  des  chapiteaux 
de^  colonnes  monolithes,  des  sup])orts  vei-ticaux  d'une  extrême 
ingéniosité. 

D'ailleurs,  ce  relèvement  sur  coloiiuelles  des  naissances  de 
forinerels  était  obligatoire  dans  ces  voûtes  dont    les  arcs  ont  dc^ 
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oiiverlmrs  liés  (litlereiiles  cl.  dans  les  absides  polvironales,  les 
arcs  de  hranches  é<;ales  (|ui  se  réunissent  à  la  clef  ont  loujoiirs 
Mil   l\  inpaii  de   dcparl   vi-ilical  (jui   seil   d'appui  aux   colonnelles 


Fi^'.  15').  —  Colonnes  monolitlies  t'ac-ililanl  le  raccoi-d  des  voûtes  dii  diMiiihiihiluii'i 
avec  celles  de  la  chapelle  ahsidalc  à  la  cathédrale  d".\ii\errr. 


sur  Icstpielles  se  relèvenl  les  naissances  des  ioi-niercls.  (^Ikcut 
de  l'église  de  Hougival.)  II  en  élail  de  niciuc  poui*  les  travées 
{\v<'  voùles  sexparliles  :  leuis  rornierels.  ayant  uuc  (»u\  ci  tiiii'  de 
inoilu'  luoindi'c  (pic  celle  des  doiiMcaiis:.  oui  aussi  leur  uais- 
sauce   relevée   sur  (\c<<  coJounclLcs  doul    les   hases   rcpo^cul    sui' 
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les  chapiteaux  des  colonnes.  (Nef  de  Notre-Dame  de  Paris,  tra- 
vée du  chœur  de  Téglise  de  Beaumonl-sur-Oise.i 

Ces  finesses  de  construction  nonl  pas  toujours  été  bien  com- 
prises dans  les  écoles  d  architecture  des  pays  voisins,  où  ont 
été  appliquées  les  méthodes  créées  par  les  artistes  français.  On 
a  trop  souvent,  dans  le  Nord  de  Tltalie  comme  en  Allemagne, 
copié  des  formes  sans  les  déduire  de  nécessités  de  construction. 
D'ailleurs.  Tinfluence  de  1  art  français  s'est  plutôt  exercée  à  la 
fin  du  xiii'"  siècle  ou  au  commencement  du  xiv' .  à  une  époque 
oîi  on  tendait,  par  une  longue  pratique,  à  formuler  des  principes 
de  construction,  sans  qu'on  poussât  aussi  loin  qu'au  débul  du 
xiii''  siècle,  les  recherches  et  les  efforts  qui  avaient  abouti  à  la 
floraison  magnifique  et  très  variée  de  l'architecture  dont  notre 
pays  fut  le  berceau,  et  qui  donnaient  à  chaque  édifice  une  per- 
sonnalité. 

Une  éeflise  d'Allemagne,  celle  de  Notre-Dame  à  Trêves, 
fournil  cependant  un  remarquable  exemple  de  l'application  des 
méthodes  françaises  à  un  édifice  très  bien  conçu,  très  bien  exé- 
cuté et  dont  le  chonir  a  les  élégantes  proportions  de  nos  monu- 
ments les  plus  vantés. 

La  méthode  de  la  construction  des  voûtes  sur  ossature  de 
pierre  une  fois  trouvée,  s'appliquait  ualurellemeul  à  toutes  les 
constructions  civiles  ou  religieuses.  On  voûtait  sur  croisée 
d'ogives  les  cloîtres  des  cathédrales  (cloîtres  de  Noyon,  de 
Ivoyaumont,  de  Burgos,  de  Léon),  aussi  bien  que  les  salles  à 
files  de  colonnes  des  résidences  seigneuriales,  des  abbayes  ou 
des  habitations  ])rivées.  A'oûtes  de  la  (Trauge  aux  Dîmes,  de  la 
salle  des  Chevaliers  du  Mont-Saint-Michel,  etc.) 

La  solution  des  problèmes  les  plus  difficiles  de  la  construc- 
lion  rendait  les  archilecles  de  jour  en  jour  plus  audacieux  et, 
aux  formes  robustes  des  édifices  pi'imilifs,  succédaient  les 
formes  élancées  des  monuments  élevés  au  débul  du  xiv*"  siècle, 
lels  (pie  la   calliédrale  de  Meaux  ou  la  cathédrale  de  Léon.  On  y 
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exai^érait  rajouratio  dos  murs  en  vilranl  les  i^alories  de  Iriforiuni 
el  en  suhslitiiaul  aux  combles  en  appentis  des  l)as-côlés  des 
combles  en  j)avill()ii  ou  des  terrasses  pour  dégager  le  teneslrage. 
Mais  ou  ne  |)c'ul  uu'connaîlre  la  splendeur  de  coloration  (uii  en 
résultait  pour  les  églises  ainsi  eurieliies  de  ces  mosaïques  trans- 
lucides, laissant  à  peine  comme  partie  pleine  les  tympans  des 
arcs  de  bas-côté  et  les  piles  cantonnées  de  colonnes  soutenant 
les  grandes  voûtes.  Cathédrale  de  Léon  en  Espagne,  église 
Saiiit-l  rl)aiu  de    Iroyes.] 

I/école  noruiandc  était  une  école  de  constructeurs  j)iii<lcul>. 
plus  encore  <|ue  de  décorateui's  et,  même  au  xiv''  siècle,  on 
n'osa  pas  pousser  aussi  loin  cpie  lavaient  osé  les  architectes 
de  Bourgogne  la  diminution  de  section  des  points  d  a|)pui. 
diminution  (pu-  justiliail,  à  Auxerre  par  exemple,  l'emploi  de 
matéruiux  exlicmcmcut  résistants. 

.V  la  cathédrale  de  lîoueii.  les  piliers  cpii  séparent  la  iicf  des 
bas-c('>t(''s.  (pioupic  subdn  isés  par  des  colonnes,  sont  assez  lourds 
et  le  système  d  étrésillonnement  ipii  y  a  été  employé,  pour  por- 
ter sur  des  arcs  les  passages  (pu  contournent  les  piles,  aloui'dit 
encore  ces  piliers. 

A  la  callu'dialc  de  (]outauccs.  le  déaiultulatoire  est  conçu 
suiNant  les  meilleures  méthodes  du  xiiT'  siècle  et  l'emploi  de 
colonnes  isolées,  soutenant  les  voûtes  des  bas-côtés,  est  d  un 
puissant  etï'ct  :  chiupie  arc  est  reçu  sur  le  tailloir  circulaiii-  di' 
la  colonne,  décoré  de  t'euillages.  Parfois,  comme  on  le  voit  dans 
la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Coiitances,  les  su|)ports  semblent 
courts  pour  rou\eilui'c  des  arcs;  c'était  un  moyen  déNiter  le 
développement  excessif  eu  liaulcur  de   la   salle. 

A  Norrey  ((Calvados  .  la  décoration  l'st  j)lus  riche:  une  frise 
de  léiiillage  court  sous  les  fenêtres  à  l'intérieur  et  si  h-s  \oûtes 
sur  croisée  dOgives  iToul  d'autre  oiuemeiit  seul|»té  (|uc  leurs 
clefs,  la  sculpture  enrichit  les  archiNoltes  Av>  haies  sous  K-s  lor- 
uierets     IIlt.    I. "")()), 
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A  l'église  (le  Toiii'  (Calvados),  on  prenait  à  1  intérieur  une 
partie  des  contreforts  de  butée  dans  lesquels  étaient  ménagés  les 
passages  et  la  voûte  sur  croisée  d'ogives  s'accommodait  de  celle 
décomposition. 

Une  des  dispositions  les  plus  caractéristiques  des  églises  nor- 
mandes, c  est  I  évidement,  à  lintérieur,  des  tours  de  transept. 
L'idée  est  analogue  à  celle  des  coupoles  sur  tambour  cyliu- 
drique  dont  les  édifices  byzantins  oH'rent  tant  d  exemples  :  mais 
les  constructeurs  normands  aimaient  les  solutions  simples,  et  le 
passage  du  plan  carré  au  plan  octogonal  est  réalisé,  soit  à  Sainl- 
Sever,  soit  à  Coutances,  par  l'encorbellement.  Il  semble  que  ces 
((  tours-lanternes  ».  dont  l'église  Saint-Ouen  à  liouen  ottVe  la 
plus  belle  application,  aient  été  en  faveur  dans  la  vieille  Cas- 
tille  ;  nous  y  avons  signalé  les  dômes  du  transept  de  l'ancienne 
cathédrale  de  Salamanque  et  de  la  cathédrale  de  Toro. 

Au  début  du  xvi''  siècle,  on  élevait  sur  le  transept  de  la 
cathédrale  de  Burgos  une  tour-lanterne  portée  sur  trompes,  et 
le  décor  exubérant  des  supports  s'étendit,  à  cette  époque,  aux 
autres  parties  de  l'église,  notamment  aux  galeries  de  triforium 
(pii  n'en  furent  pas  améliorées. 

Dès  la  tin  du  xiv''  siècle  dans  l'école  de  l'Ile-de-France,  on 
tendait  à  réduire  le  bombement  des  voûtes  d'arêtes  en  éle- 
vant, presque  au  niveau  des  clefs  des  diagonaux,  les  clefs  der^ 
doubleaux  et  formerets.  Lorsque  la  voûte  était  de  grande 
dimension,  comme  l'était  celle  du  transept  de  la  cathédrale 
(1  Amiens,  reposant  sur  des  piliers  dont  les  axes  sont  espacés 
de  14"' 40,  on  avait  été  conduil  par  une  déduction  logique 
(le  1  enij)loi  des  ogives,  c'est-à-dire  des  arcs  tV)rmant  l'ossature 
de  la  voûte,  à  diviser  les  triangles  pour  faciliter  la  pose  des 
remplissages  :  ces  arcs  auxiliaires  sont  ceux  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  «  bernes  )>,  occupant  le  faite  de  la  voûte,  et  ceux 
(|u'on  appelle  «  tiercerets  »  ou  <(  tiercerons  »  qui  soutienneul 
le  milieu  des  bernes,  délerminant  à  leur  rencontre  quatre  clefs 
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(li>po>ées  syniétri(juemcnt  aiiloiir  de  la  clef  ceiUrale.  Cielle  dis- 
[)osilioii  qu'on  retrouve  adoj)lée,  avec  (juelque  variante,  à  la 
voûte  centrale  du    Iransepl    de   la  cathédrale  de  Baveux    ^oùle 


Fi;;.  !.')().  —  Ndiilc  du  coIliitiTal  à  l'cfilise  ilc  Noi'i'cy  i(".al\iuli 
Afliiieiiu'iil  (li'.-<  (li'lails  de  1  arcliilo(;liiiv  an  xiv  sii-rlc. 


dans  la(|uelle  les  liernes  ne  sont  ])()inL  soulai^ées  j)ai'  Av>  lieice- 
loiis  uKiis  s'amortissent  entre  les  diagonaux  sur  lare  auuidaire 
(jui  cntoui'e  le  passade  des  cloehesi.  avait  pour  ()l)|et  la  ri'duc- 
liou  (\c>  hauteurs  (h's  uiuis  rcsidlaut  du  liaer  l'ii  j)h'iu  ciulic 
(k's    (haLiOuaux    cl    (hi  rrlcNcuieiit  i\v>  ciels    (\c^  loruu-rfls  i-l  i\v> 
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doubleaux,  qui  abaissaienl  au  minimum  la  hauteur  des  murs 
pleins  au-dessus  des  arcs. 

On  évitait  ainsi  une  difficulté,  celle  de  lobstacle  qu'oppo- 
saient les  voûtes  bombées  au  passage  des  entraits  de  charpente  : 
ces  entraits,  si  1  on  veut  éviter  la  poussée  du  comble  sur  les 
murs,  doivent  être  à  la  base  du  comble  et  pour  cela  il  est 
nécessaire  que  Textrados  de  la  voûte  ne  dépasse  pas  rarasemenl 
des  murs. 

D'autre  part,  il  était  indispensable  de  ramener  toutes  les 
poussées  des  voûtes  sur  les  piliers  puiscpie,  dans  l'intervalle 
entre  ces  piliers,  le  mur  ne  devait  plus  former  qu'une  claire- 
voie  garnie  de  vitraux. 

Mais,  si  les  lignes  de  faîte  des  triangles  de  remplissage 
étaient  horizontales,  il  était  utile  de  les  renforcer  par  des 
«  liernes  »,  lesquelles  ne  pouvaient  se  soutenir  par  elles-mêmes 
qu'en  étant  prises  dans  l'épaisseur  de  la  voûte  suivant  la 
méthode  qu'on   appliquait  au  xiii''  siècle  aux  voûtes  angevines. 

Il  parut  plus  simple  de  multiplier  les  tiercerons  afin  de  soute- 
nir par  des  clefs  intermédiaires  fournissant  des  repos  aux 
branches  de  liernes,  les  points  faibles  de  ces  arcs  presque  hori- 
zonlaux.  (  )n  arrivait  ainsi  à  diviser  les  voûtes  sur  croisée 
d'ogives,  dérivant  de  la  xoûle  d'arêtes,  comme  on  avait  divisé 
les  voûtes  domicales  dérivant  de  la  coupole,  avec  celle  diile- 
rence  toutefois,  que  dans  le  système  de  l'école  de  l'Ile-de-France, 
les  nervures  forment  loujours  une  ossature  saillante  à  l'extérieur 
de  la  voûle,  tandis  que  dans  le  système  de  l'école  angevine,  les 
nervures,  réduiles  à  des  moulures  loricp.ies,  foui  partie  de  la 
voûle  (lomicale. 

Les  voûtes  des  bas-côtés  de  l'église  de  Sainl-Riquier  (Somme), 
œuvre  de  la  fin  du  xv*"  siècle,  caractérisent  par  leurs  réseaux 
saillants  de  nervures,  celle  tendance  cjui  va  s'accentuant  du  xv'" 
au  XVI''  siècle,  finissant  par  réduire  les  remplissages  à  des  pan- 
neaux portés  sur  des  arcs. 
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Dans  le  développeinenl  lo^i(jiK'  de  ce  s\>ltMîU',  il  (.'(ail  nalu- 
i-L'l  (ju'on  soni^eàt  à  siin|)liiic'r  les  I racés  en  donnant  à  Ions  les 
arcs  liercerons  un  lavon  de  eonrhnre  éi;al  à  celui  des  dia<j:onaux. 


Fij;-.  I.")7.  — N'nùli-  ilu  xvi-  siècle   formel-  de   iieivines  saillanles  se   iviu-tnilianl    siir  des 

clefs  ornées   distribuées  autoui- d'une   clef  centrale. 

(Chapelle  du  Saint-l'sprit   à   Hue    Sonuue  . 

On  siniplifiail  ainsi  eonsidéi'ablenienl  les  é|)uies  el  ces  arcs  de 
même  ravon.  L;i<)ii[)és  sur  le  novau  de  la  j)ile.  donnaienl  au 
départ  de  la  voùle  une  soiie  de  siu-l'ace  convexe,  d'aspeel  parli- 
cnliei-,  (juOn  a  comparée  à  \\\\  pavillon  de  Ironipetle. 

(]e  svsiènu'  lendail  à  c-lahlir.  sur  le  polvi,M)ne  di'  l'i'ucoulre  des 
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différents  arcs,  des  clefs  placées  au  même  niveau.  Les  voûtes  de 
la  chapelle  du  Saint-Esprit,  à  Rue  (Somme)  (fig.  io7i,  four- 
nissent un  remarquable  exemple  de  cetle  disposition  adoptée  par 
l'école  auglaise  dès  la  lîn  du  xv''  siècle  et  poussée  même  aux 
extrêmes  limites  par  le  tracé  de  clefs  de  niveau  réglant 
d'avance  la  hauteur  de  la  voûte  ;  clefs  tracJes  sur  un  cercle  dont 
le  centre  est  à  la  naissance  des  arcs  sur  les  j)iles  le  rayon  de 
courbure  étant  le  même  pour  tous  les  arcs^,  ou  clefs  rectilignes 
nécessitant  des  arcs  de  courbure  différente.  L'entrecroisement 
des  tiercerons  et  des  liernes  ou  goussets,  déterminait  au  som- 
met de  la  voûte  l'emplacement  des  clefs  et  les  foruies  des  pan- 
neaux de  remplissage.  (A'oûles  à  ^^'in(lsor.  chapelle  Saint- 
(ieorges;  à  A\  estminster,  chapelle  Henri  \  II.   elc. 

Daus  ces  combinaisons  le  diagonal  n  a  plus  de  raison  de  se 
distinguer  d'un  tierceron  et  tous  les  arcs  ont  un  même  protil. 
(Test  daus  les  provinces  du  Nord,  en  Picardie,  en  Artois,  que 
s'accuse  cette  tendance  de  la  décomposilion  de  la  voûte  sui- 
croisée  d'ogives. 

D'ailleurs  on  n'avait  pas  perdu  en  France  l'usage  (\e<'  clefs 
ornées  de  ligures  :  à  l'église  paroissiale  du  hourg  de  Bat/.,  une 
clef  représente  la  Sainte  Face  du  Christ  portée  par  quatre 
anges  saillants  sur  les  nervures. 

La  disposition  des  liernes  et  tiei'cerons  est  très  nettement,  mais 
très  simplement,  accusée  sur  la  voûte  du  transept  à  1  église  Saint- 
Maclou  de  Pontoise,  voûte  du  xvi''  siècle  dont  les  clefs  ornées 
s'accordent  parfaitement  avec  la  structure. 

1)  ailleurs,  l'usage  des  voûtes  sur  ner\iires  n'élail  pas  limité 
aux  églises;  on  traçait  en  berceaux  rampants  les  voûtes  des 
escaliers  à  double  révolution  tlès  le  commencemeul  du 
xvr  siècle  ;  lescalier  du  château  d'A/.ay-le-liideau  est  ainsi 
voûté  (  fig.  ioSi,  et  chacun  des  arcs  de  division  se  prolongeait 
[)ai'  un  tympan  vertical,  de  telle  sorte  (|ue  le  remplissage  se 
posât  sur  une  moulure  hori/onlale.  faisani  partie  de  l'arc,  et  fût 
réduit  ;i  un  simj)le  panneau  sculpté. 
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Telk'  c'iiiil,  (railleurs,  la  disposilion  des  voùles  du  cJKL'ur  à 
1  ei^lise  de  la  l'\M'lé-I)eruar(l  el,  comme  les  ares  étaient  de  m'ande 
ouverluie.  Kmiis  (ym|)aus  s'ajouraient  d'arcalures  reposant  sui- 
des  eoIounelU's.   les  remplissaiies    élanl    loujours    réduits   à    des 


l"r^.  l.')S.  —  \'oiitc  l'ainpaiitc  (liiiis  roscalier  du  cliàtcau  «l'A/av-lo-Hidcaii. 
l'riilim^ciiiciil  (k's  arcs  par  des  tympans  verticaux  smitcnanl  des  dalles  sciilplées. 


panneaux     lioii/onlaux     à     eonipjniimenls    ornés    de    ciels    |>en- 
danles. 

lu  Ici  syslème  lendail  à  rem[)lacer  la  xoùle,  lorscju  t-llc  élail 
de-  petiles  dimensions,  par  des  plafonds  en  i^nandes  dalK's  appa- 
reillées cl  clavées.  De  l)eau\  exemj)les  de  celli'  disposition  de 
plafonds  à   coinhinal-oiis  d'eiil  ri-liics  >(tul    (•on>ci\é'S  au    cliateau 
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de  Serrant  au-dessus  des  paliers  d'escalier,  tandis  que  les  deux 
volées  d'escalier  étaient  couvertes,  comme  au  Louvre,  dans  Taile 
de  Pierre  Lescot,  par  des  berceaux  rampants  à  caissons  garnis 
de   bas-reliefs  ifig.  159).    Dans    rescalier   du  Louvre,  des   guir- 


Fij;'.    I.")!).  —  \'(Uite  en  bei-c-eaii   i-ain|)aiit  soiilfiiaiit    les  maiTlies  de    Tescalier  du    Loini 

eoiisli-iiil  j)ar  Pierre  LcscuL  an  milieu  du  wi'  siècle.  Di\ision  delà  vniile 

en  caissons  sculptés  par  arcs  donbleau.v  et  nervures  trans\ei'sales. 


landes  de  chêne,  comprises  enlre  deux    nioiiliires,   forment  les 
cliamps  d'encadrement  des  bas-reliefs. 

Bien  que  ce  genre  de  voûtes  dilféràt  sensiblement  des  voûtes 
du  moyen  âge,  leur  structure  élait  encore  parfaitement  raison- 
née.    Klle    est  très  accusée   à  l'intrados  de  la   voûte    en  bercenii 
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Irjinsroriiu'c   en    remise    à    voilures   el    (jiii    inériterail    un    nu-il- 


leur    sort,    ear    cCsl    une    des    truvres    les 


mieux    eonçues    (|iii 


puissent   eai-aelériser  le  slvle   tVaneais  du  milieu  du  xvi"  siècle. 


1  I  JilJXJJX/i  . 

J     ■ 


Ki^.  loi).  —  \'i)i"iLc  en  bi'i'ceau  d"uiic  é^-'lise    actuelleiiiLMil  alolifr  île  carrosscrii-,  à  (! 
Porlujjalj.  \'oi"itc  de    stvle    IVam/ais    avei-  an-s  cloiihlcaux  cl  iiei'\iires 
U'ansxt'i'sak's    formanl  rcissalurr  des  caissons   seidplés. 


•ïinbra 


(À-lle  voùle  est  dixiséi'  eu  e()mj)ai'limeuls.  dans  le  seus  de  la 
longueur,  par  (\c:^  arc-s  douhleauN  lorniaiil  en  (juehjue  sorti-  des 
ceieles  doubles  aj)pai'eillés  eu  ^'rands  morceaux  el  dessinant 
avec  daulres  arcs  doubles  taisaul  ofïit'e  de  pannes,  des  caissons 
moulurés.  L^arnis  de  sculj)lurcs.  (]'esl  nue    des   lormes   les    |)lus 

I.    \rl   ;i[}i>liiiiir  iiilr   Mi'Ul'Is.    —    I.  I -^ 
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originales  des  voûles  à  nervures  entrecroisées  limilanl  à  des 
panneaux  sculptés  les  remplissages. 

Dès  la  fin  du  xvi*'  siècle,  après  la  période  de  guerres  civiles 
et  religieuses  qui  arrêta  l'essor  de  lart  français,  la  voûte  sur 
croisée  d'ogives  reçut  peu  d'applications,  bien  que  des  édifices 
inqDorlants  tels  que  l'église  Saint-lMislache  et  l'église  Sainte- 
Geneviève  (  Saint-Ktienne-du-Mont )  à  Paris,  eussent  encore 
leurs  voûtes  tracées  suivant  les  méthodes  imaginées  en  France 
an  \uf  siècle. 

On  revenait,  vers  le  wu*"  siècle,  aux  voûtes  en  berceau  sur 
airs  doubleaux  dans  lesquels  pénétraient  les  arcs  des  fenêtres  et 
(pii  exigeaient,  comme  on  le  voit  à  l'église  Saint-Sulpice  ou  à 
l'église  de  l'Oratoire  de  Paris,  des  contreforts  massifs  en  forme 
de  consoles  qui  font  peu  d'honneur  aux  architectes  de  cette 
époque.  Il  est  à  remarquer,  d  ailleurs,  que  c  est  au  moment  où 
les  tracés  d'appareils  de  la  pierre  furent  le  plus  négligés  qu'on 
commença  à  faire  des  livres  de  coupe  de  pierre,  traitant  des 
problèmes  les  moins  intéressants  et  semblant  étrangers  à  tous 
les  principes  de  bonne  construction.  Les  traités  de  stéréotomie 
modernes  sont  aussi  faibles  et  il  serait  grand  temps  de  les  rajeu- 
nir par  l'analyse  des  admirables  méthodes  que  durent  créer  les 
maîtres  de  nos  cathédrales,  et  qui  pourraient  encore  aujourd'hui 
fournir  d'admirables  ressources  pour  la  conq)osition  des  édifices 
construits  en  piei're. 

II  est  assurément  simple,  à  une  épocpie  d'engouement  pour 
1  emploi  de  matériaux  amorphes,  tels  que  le  ciment  armé,  de 
faire  abstraction  des  appareils  de  la  pierre  et  de  résoudre  les 
problèmes  de  construction  à  l'aide  d'encaissements  de  béton 
dans  lestpiels  sont  noyées  les  armatures  de  fer  travaillant  à 
l'exlension  ou  à  h»  compression,  mais  en  dehors  des  réservoirs 
cl  de  certaines  api)licati<)ns  spéciales,  je  ne  vois  pas  (pie  le 
ciment  armé  ait  donné,  jusqu'à  présent,  la  solution  artistique 
d'un  problème  de  construction  et  j'estime  qu'il  est  incapable  de 
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le  (loiiiK'i-.  parce  ([iio  les  tonnes  ilarl  sont  éli'oilenienl  liées  aux 
(jiialilés  (le  cha([iie  matière  et  que  des  matériaux  de  liaisonne- 
inent  qui  s  adaptent  à  toutes  les  formes,  mais  n'eu  oui  aueuue 
[)ai'  eux-mêmes,  sout  ioreéuient  dépourvus  de  caractère,  (jui-l 
tpie  soit  leur  emploi.  Peut-être  laNcuir  du  ciiueul  aimé  esl-il 
de  fournir  une  ai'Uiature  de  support  à  d  autres  matéiiaux  seixaul 
de  revêtement,  mais  ou  peut  afiii-mer  qu  il  ne  remplacera  pas 
la  pierre  et  c  est  incontestablement  la  mise  en  (euviv  des 
matériaux  lapidaires  qui  a  contribué  aux  etforts  de  L;éuie  aux- 
quels nous  devons  les  chefs-d'œuvre  de  1  art  français. 
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